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Francayilla. 



Ed partent pour la Bdgiopie, au mois df octobre 
deimer (1871), je ne soraî» pas que- dix jpuirs après, 
je me trouverais sejefté de Bois-d'Haûie au fimd de 
ritalie, pour y voir une autre stigmatisée, k fenone 
la flxLB fôiLtraordinaire de notre époque. ¥eici' quelle 
eu £ut Toceasion. 

Depuis, quelque temps, le Père Séraphin asrait en- 
lendji parler d*une extatique célèbre du ro^/mime 
napolitain, nommée Palma ; il s^était mis en rapport 
avec l'un de ses directeurs ; vers la fin d'avril, il en 
recevait la lettre suivante : 

« Vous serez certainement fort surpris, mon Rêvé*' 



(( rend Père, en apprenant] de] moi qu'au sujet de 

« Louise Lateau, nous en savons plus que tous 

« Depuis trois ans, Palma. connaît Louise, elle la voit, 
(( elle rappelle par son nom dans l'extase, seulement 
« elle ne nous avait pas nommé le village de Bois- 
ce d'Haine, que nous connaissons maintenant, grâce 
<c à vous ; elle nous avait indiqué seulement Belgique 
« de France (i). 

« Palma ne connait pas seulement Louise Lateau ; 
(( elle connaît aussi les grandes âmes que Dieu tient 
c( éparses çà et là, comme les étoiles du firmament, et 
« par lesquelles il eutend restaurer la pauvre Europe 
« démoralisée par l'impiété, y replanter la foi, et 
(( consolider la vérité de la passion de Jésus-Christ, 
(( de ce Jésus dont Renan et ses adeptes ont nié la di- 
ce vinité. — Le Vendredi-Saint de l'an dernier sur- 
« tout, Palma fut fort étonnée de voir Louise deve- 
(( nue semblable au Crucifié, ayant les lèvres enflées, 
(c le visage comme livide, les plaies sanglantes, etc.. 
c< Elle la voit à terre, elle la voit en extase, elle la 
« voit aux prises avec le démon.... 

c( Je dirige Palma depuis janvier 1849- Dieu a voulu 
a ensuite encore deux directeurs-adjoints, et en ce 
a moment, à cause des vicissitudes des temps, Palma 
« se trouve entre les mains d'un directeur extraor- 
ce dinaire : ainsi nous sommes quatre témoins et ré- 
c( dacteurs des choses qui regardent Palma. Je ne 
ce puis pas ouvrir ce livre, le livre de la conscience, 
(( parce que Dieu le veut scellé jusqu'à présent. Je 



(1) Bois-d*Haine se trouve dans le Hainaut» portion française de la 
Belgique. 
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« puis vous assurer cependant que tout ce qu*on dit 
M de cette personne n'approche point de la réalité, à 
« lexceptiôn tout au plus de quelques altérations ou 
« inexactitudes dans le récit de quelques faits* Ainsi 
« il est faux que chaque vendredi la main de Palma 
a soit transparente. 

« Je vais vous indiquer seulement quelques-unes 
a des choses extraordinaires et extérieures qui sont 
« connues de beaucoup de personnes. Palma a passé 
« le carême dernier dans des souffrances bien plus 

« grandes que celles des autres années Chaque 

<( vendredi, elle donnait de la couronne d'épines 
« plus d'une livre de sang ( la livre italienne est de 
« 12 onces). Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
« le sang, c'est que partout où il tombe, il imprime 
« dçvant tout le monde des emblèmes sacrés qui jet- 
« tent dans Tadmiration. Elle a des fièvres d'incendie 
n surnaturel dont la chaleur dépasse le degré de Teau 
« bouillante mesurée avec le thermomètre; et son 
K pouls donne jusqu'à i5o pulsations par minute. 
« Souyent elle a des extases dans lesquelles elle parle 
« sans être interrogée, ou bien elle chante comme le 
« faisait sainte Madeleine de Pazzis ; d'autres fois elle 
<( répond à nos questions. Elle reçoit toujours dans 
« l^extase la communion surnaturelle que lui donne 
<^ Jésus-Christ avec des hosties consacrées prises de 
« différentes églises; souvent aussi elle reçoit cette 
<c communion surnaturelle lorsqu'elle est hors de 
c< l'extase. Auparavant, elle recevait la sainte hostie 
« dans l'intérieur de la bouche sans que nous nous 
i< en aperçussions ; mais au signe qu'elle faisait en di- 
« sant mea culpa^ nous lui imposions l'obéissance, et 
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« noas voyions alors la sainte hostie qa*eUe ^miaît 
M de recevoir^ A présent la saiorte bostîe se montre 
« sur ses lèvreS| et nous la yoyosis tous qaand Palma 
« la reçoit. Elle ne mange plus rien ^bpaîs environ 
« siK'ans, jnais seulement^ cliacftie jour, à 19 lienres 
a italiennes (entre midi et trois heores), elle reçoit 
9f( une namihe célosfee qui fonda .l'instant même «ixr sa 
« .langue et que nous n'avons jamais pu vonr. A oer- 
4( tains moments, elle répand une odeur d'huile aro- 
« maticpietrès^gréable et indéfinisBable. Cette odeur 
Mi sort de son sang^ de sa boiBchei de son eœor ca de 
M son corps, souvent aussi des mouchoîiB easan- 
>¥. glantés. Rome connaît déjà toutes œs èboses; 
m mais comment tjroîre à des choses si extraondinaîres 
« et si nouvelles, sans envoyée des /docteurs, des di- 
4( recteurs et des médedbus pom* les védfier e| les 
« toucher de leors propm mains? — Oria, a3 avril 
« 1871. » 

Le S aoÀt J871 , M» Dechamps m'écrivait 'la lettre 
amante : 

a Vendredi dernier, j'ai fsdt connaissance, à fiois- 
<« d'JIaîne, de Dom Guéranger. U avait fait le voyage 
4( tout«xprès pourvoir Louise; il était accompagné 
4( de son secrétaire et ilu supérieur des Bénédictins 
ic d'Arras. Il a en un eotietien avec Louise le jeudi. Il 
4( en a été édifié; il la trouvée simple, faomUe, so- 
« bre «n paroles, telle qu'il se la repres^itait. Il est 
« sorti le vendredi de la chaumière, .ému, tooché, 
« éma:*veillé. Pour lui, il n a aucnn doute svr la réa- 
M lité du surnaturel divin. Je ne cross pas vous avoir 
4( encore parlé de Palma, stigmatisée du royaume de 
« Naplfis, et des rapports d'àme qui existent entre elle 



« *ti Lamae. Dom Guénuiger avait lu lohm. M. In ouié 
« k lettre d'Ork à «ce mjet. Il iraolut m'mmurtT m 
« Leuise, qm ne janins eotradu paorier de Pahnai 
K pordcipe pendant re&fesne à ces relations d^àme. 
<( Pendant le prostemement, quand Louise est éteib- 
« d«e à teire <en craû, et dans une insensibUité corn- 

< plète, il d^nanda à être senl, eC après avoir poeé 
« à \nimmw quelles qsestaons banales qui la kissè^ 
« le&t insMMÎble, il lui dît : « Louise, cooMiisBeï- 
« wixos Balma? » Aussitèt Louise se souleya de tout 
€ le tasse à une hawliettr de deux pieds, se mit â son- 
ft ixie, çnis eUe ivtonba en prosiraUDu. Doua G«é* 
« juognr^ peu iqMrèSy ira dit « « Louise, aime^^Yous 
f Totnssoaar Palnia? » La néiws soène se renouvela, 

< le scatl è veme n t fut «plus prouonoé, le sourire plus 

< eKJM«S6tC. 1» 

Le vendredi i3 octobre, je répétai moi-même Tes- 
pécîeBoe de Dom Gnéranger, Louise se mit aussi à 
sofurive «i nom de Ihlma* La lettre d'Orin^ dont 
j'ig^ixrftis le coaienu avant mon arrivée en Belgique, 
m» fit WÊô impressioti profonde : elle fut pour moi 
toute une révéktion. ABoîs-d'Haine, je ne voyais que 
k» pkéomauèaes emBBxm de la stigmatisation et de 
rcBluse aooompagitée de quelques bits de lucidité sin- 
§uii^e« Otîa se présentait à moi avec un ensemble 
«k ^uêts rédlement étranges. Quels étaient ces rap- 
ports d'âxne qu^ou affirmait du fond de Tltalie et qui 
n'''étaîent connus en Belgique que par lettre et Texpé- 
riraent <ie Dom Guéranger? Palma me semblait dé- 
eusuuiÎB liée à Louise ; j'entrevoyais ta un couronne- 
ment de mon étude sur Sots-d'Haine. En Italie, fe 
pouvais être témoin de miracles, comme j'en avais lu 
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si souvent dans la vie des Saints ; quelques-uns même 
me paraissaient inouïs, témoin ce sang qui tombait à 
terre en faisant des emblèmes. Mon parti fut bientôt 
pris : j'annonçais à M. Dechamps que j'allais à Oria; 
il en fut enchanté. 

Huit jours après, je traversais le grand trou du 
Mont-Genis ; c'était le troisième jour de Touverture. 
Le convoi effectua le passage en vingt-cinq minutes. Le 
lendemain, dimanche 22 octobre, j'arrivais le matin 
à Bologne. Je visitai les édifices religieux , la Pinaco- 
thèque, le couvent désolé de Saint-Dominique, pres- 
que entièrement converti eh caserne, et sa magnifique 
église. Ce jour-là, c'était fête à Notre-Dame de Saint- 
Luc, dont le sanctuaire est situé en dehors de la ville. 
On y arrive par un long portique de six cent quarante 
arcades, qui s'étend sur une ligne de près de cinq kilo- 
mètres. Je fus témoin d'une belle manifestation de la 
piété populaire ; de nombreuses confréries d'hommes 
et de femmes montaient au sanctuaire en chantant les 
litanies. Une foule de gens de toutes les conditions 
y allaient prier la célèbre Madone. La Révolution aura 
beau faire, elle ne réussira pas à arracher la foi au 
peuple italien. Le soir, je prenais le convoi de nuit 
pour arriver le lendemain à Brindisi dans la matinée, 
d'où je fus coucher à Francavilla, ville distante d'une 
vingtaine de kilomètres environ. Dans cette ville de 
vingt mille âme&, il n'y avait de Français, je crois, que 
les trois sœurs de Saint-Vincent de Paul de l'hôpital ; 
sur le nombre, il y en avait deux qui avaient résidé 
autrefois à Glermont. Nous eûmes bientôt fait connais^ 
sauce et parlé de nos amis communs. 



CHAPITHE DEUXIÈME 



Oria. — Le chanoine de Angelis et le P. de Pace. ^ Le baume 
et l'huile. — Première \isite à Palma. — Une communioi» 
miraculeuse. 



Oria esta cinq ou six kilomètres de Franca villa. La 
route est fort belle et macadamisée. Le chanoine 
Yincenzo de Ângelis avait été prévenu depuis plusieurs 
jours de mon arrivée par une lettre du Père Séraphin. 
J'en reçus le meilleur accueil : c'est un vieillard à 
cheveux blancs, à manières fort distinguées ; il me pa- 
rut avoir soixante-dix ans. J'eus l'honneur de dîner 
chez lui; il vit avec son frère, religieux dominicain 
sécularisé. 

Dans l'après-midi , nous allâmes ensemble rendre 
xÎBÎie au Révérend Père de Pace, supérieur des Mi- 
neurs conventuels d'Oria ; il était important pour moi 
de le voir : c'est actuellement le confesseur et le direc- 
teur principal de Palma. Il est âgé de soixante-six ans, 
et demeure à Oria depuis 1827. Le chanoine de An- 
gelis et le Père de Pace ne parlaient pas français ; ne 
sachant pas l'italien, j'en étais réduit à parler latin 
tant bien que mal, mi'estimant encore fort heureux de 
i. 
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pouvoir me servir de la langue de TEglise en cette 
circonstance. Je posai diverses questions au Père de 
Pace, et passai en revue les phénomènes extraordi- 
naires présentés par Pàlma, tels que les communions 
miraculeuses, les emblèmes de sang et de feu, son 
abstinence con^lète, son esprit prophétique, son dis- 
cernement des esprits et ses correspondances spiri- 
tuelles. Sans entrer dans aucun détail, il m'en certifia 
la réalité. Il fut aussi question de la lymphe ou du 
baume qui sort de temps en temps de la bouche de 
Palma, fait extraordinaire dont j'avais entendu par- 
ler (i). Je vis de nombreux échantillons de ce liquide 
recueilli dans des fioles ou carafes. Il ressemble assez 
bien à du sirop de gomme un peu louche. Dans quel- 
ques flacons, il avait une teinte légèrement orangée 
ou opaline; dans d'autres^ citait comme de l'eau. 
Chez quelques-unsy j'ai vu au fond du vase vn dépôt 
rouge pulvérulent : c'est probablement du sang(i2). Le 
Père de Paoe me fit goûter du baume de Palma dans 
une petite cuiller à café. Je l'avalai hardiment. J'y 
trouvai un goût fort agréable, aromatique, sucré et 
légèrement aigrelet. L'arôme qui s'en échappe et qu'on 
constate parfaitement à l'odorat, se rapproche beau- 
coup de l'odeur de cannelle, ou plutôt de clous de gi- 
rofle. Mais ce qu'il y a de plus extraordinaire, c^est 
qu'il s'est formé à la« longue, dans plusieurs de ces 
flacons, des corps d'une nature et d'une forme bien 
étranges. Le Père de Pace me montra une carafe par- 
faitement bouchée et cachetée à la cire depuis trois 

(1) Les directeurs rappellent lymphe sanguine. 

(2) J'ai compris qne ce liquide sortait rouge de sang et qu'il devait 
M décoloifir peu k peu en formant un dépôt. 
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am. U j «*vttit im milieu du liquide plusieurs corps so-* 
Mes tpÀ présentaiem tout à fait Taspect dliosties. Ou 
fUTDjrftit une dkaiae, accolées les unes aux autres» 
gmides comme celles que le prêtre consacre pour lui- 
même au saint sacrifice. Elles avaient la blancheur 
etrapparenee de la cire, Tépaisseur, la forme et la 
dmiension des grandes hosties, seulement il n'y avait 
pis d'impressions sur elles. Â côté de ces corps en 
rondelles, il y avait une petite hostie dé la grandeur de 
celles que Ton distribue aux fidèles ; elle ëtait accolée 
aux autres, et sur sa face libre on voyait parfaitement 
dessiné un clou de la passion d'un rouge de sang. Dans 
^m autre flacon, j'ai vu tm de ces corps étranges en 
*voîe ée formation, suspendu au milieu du liquide, 
cdmine un nuage d une blancheur éclatante, sous la 
figutie d'un cylindre irrégulier. 

Ces formations lentes et successives m'ont paru fort 
extraordinaires et scientifiquement inexplicables. On 
a 'fî&il analyser "k Naples ce liquide singulier, mais on 
VLti pas "SU me dire le résultat. Qu'a du reste la chimie 
â voir dans ce liquide animal? en serons-nous plus 
avances, jquand nous saurons qu'il contient de l'azote, 
de Toxygène, de l'hydrogène et du carbone? Ici l'œil, 
1 odorat et le goût sont de meilleurs chimistes que la 
cornue. Le Père de Pace m'a fait cadeau, dans un petit 
fiacim, de soixante à quatre-vingts grammes de baume 
de Palma. Jusqu'à cette heure, aucun corps solide ne 
s'y est formé, le l'ai débouché bien souvent, il con- 
serve toujours la même odeur aromatique. Je suis fort 
ètoutkè que ce liquide animal n'ait aucune tendance à 
se putréfier. Son goût sucré, son odeur aromatique et 
son imputrescibitité, voilà trois caractères qui, joints 
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à la sortie de ce liquide par la voûte palatine, m*auto* 
risent à soupçonner Jci une origine toute surnaturelle. 
Ce baume est doué de vertus thérapeutiques. Les deux 
directeurs de Palma m'ont assuré qu'il avait procuré 
plusieurs guérisons de diverses maladies. Le Père de 
Face me disait que ce liquide venait du cœur par une 
veine, ce que Palma a affirmé plusieurs fois. Il est dif- 
ficile d'accepter cette explication au point de vue phy- 
siologique; mais, attendu que l'ordre naturel est ici 
complètement renversé, je déclare n'avoir pas do 
meilleure explication à donner. 

Il est arrivé aussi plusieurs fois à Palma de rendre 
par la bouche de grandes quantités d'un autre liquide 
ressemblant exactement à de l'huile. J'ai vu cette huile 
conservée dans des flacons: elle a tout l'aspect de 
rhuile d'olive verte. J'en ai rapporté une petite quan- 
tité, mais elle est figée et d'un blanc sale. C'est évi- 
demment un corps gras de nature huileuse. Ce qui me 
frappe encore dans ce liquide d'origine animale, c'est 
son état d'impulrescibilité. On ne peut pas dire que 
c'est de la bile verte; Thuile de Palma n'en a ni le 
goût ni l'odeur. La bile verte ne se serait pas conser- 
vée; elle eût passé rapidement à la putréfaction. 

Ces émissions d'huile ont eu lieu cinq fois seule- 
ment, les 2f 8, 19, a4 et 27 février 1866. Procès- 
verbal en a été dressé par le médecin ordinaire. Deux 
autres fois, il y eut sortie d'huile mélangée avec le 
baume. Lors de la production de ce phénomène, ainsi 
qu'on me l'a raconté, Palma sentait et voyait les mains 
de Notre-Seigneur lui presser la région de la poitrine 
et du foie. Elle était alors en extase, mais elle voyait 
et comprenait tout. L'huile sortait comme d'un près- 
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soir et s*accuaiulait dans Testomac. L*extatique en 
sentait Todeur et le goût; puis le liquide arrivail 
dans la bouche. lies deux preoiières fois, Palma vo- 
mit cette huile sans y prendre garde ; c'est du reste 
son habitude de faire peu attention à elle-même et i 
ce qui la concerne. Ses directeurs et son médecin le 
surent et ordonnèrent de conserver ce liquide, A la 
dernière émission d'huile, Palma sentit Thuile sourdre 
de toutes les parties de son organisme, de l'extrémité 
des mains , des pieds et dé la tête , et prendre son 
cours vers Testomac. On lui avait ordonné, pour cette 
fois, d'avertir les directeurs et le médecin aussitôt 
que le phénomène viendrait à se produire, afin de le 
constater en règle. C'est la seule fois qu'on a pu en 
dresser procès-verbal en présence de témoins; ils vi« 
rent vomir un litre de ce liquide huileux. Notre- 
Seigneur a donné lui-même à Palma l'explication de 
ce mystère ; elle a éié consignée exactement dans le 
journal des directeurs. 

Le Père de Pace me montra également des linges 
sur lesquels je vis de nombreux emblèmes de sang et 
de feu. J'en parlerai ailleurs. 

Le temps pressait. J'avais hâte d'aller voir Palma 
avant la fin du jour. Au moment de quitter la cellule 
du Père conventuel, je le vis se tourner du côté d'Oria 
vers la demeure de la voyante, et lui donner sa béné- 
diction. Etait-ce pour lui accorder la permission de 
causer avec moi, ou pour que Dieu l'inspirât dans les 
entretiens que j'allais avoir avec elle? Je ne sais. Cette 
bénédiction à 7 ou 800 mètres de distance me parut 
singulière; du reste, dans ce pays de miracles, j'étais 
destiné à subir bien d'autres étonnements. 
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Palma regte au milieu de la Tille, çbexun bourgeois 
d'OiÎR, il signor Federico Marzella. La maison est 
située sur une place étroite en pente. On y monte pîiar 
im grand escalier extérieur. Arrivé sur le pallier, Ton 
se trouve en face d'une porte qui ouvre sur une petite 
tibambre à deux lits ; c'est là que Palma demeure à 
loyer -avec sa mère depuis dix-neuf ans, probablement 
depuis son veuvage. Cette chambre extérieure et mo*- 
deste fait partie d'une grande maison dont la porte 
principale s'ouvre sur le même pallier, à droite. Cette 
maison a été achetée, il y a onze ans, par le signor 
Marzella. Palma y passe habituellement ses journées; 
elle y a son oratoire et d'autres chambres oà souvent 
ellecouche le jour comme la nuit. La fiamilleMarzeUa a 
recueilli avec bonheur et empressement cette précieuse 
locataire. Cette famille chrétienne et dévouée* se com^ 
pose du père, de la mère et d'une ifiUe unique, Anto- 
nietta. J'en parlerai plus longuement ailleurs. 

A notre arrivée chez Palma, on nous fait entrer chez 
•le signor Federico j dans une grande pièce où se tenaient 
plusieurs femmes assises le long des murs. l^Ima était 
parmi elles; je ne la distingue pas. Puis nous passons 
dans un oratoire, où l'on apporte l'extatique sur un 
fauteuil. Depuis plusieurs années, elle ne peut presque 
pins marcher à raison de ses souffrances; par fois, oe-^ 
pendant, lorsqu'elle souffre moins, elle peut faire 
quelques pas, en s'appuyant sur un bâton. Dans sa 
jeunesse, elle était très-forte et très-aciive. C'est une 
petite femme maigre, au dos voûté. Ses yeux noirs sont 
très*expressifs, un peu enfoncés sous des arcades sonr- 
cilières très-saillantes, ils ont du feu; sa figure est 
très-intelligente. Après les préliminaires d'usage, la 
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jfiOBVfiisatîon s'engage sur Louise Lateau. Le dbaïKmie 
.de Aiigrelis M€ servait de truchement. Palma ne dit 
connaître Louise depuis trois ans , soit par Textase 
jûh bcos l'extase, quand elle jouit de la Tue surnatu- 
seUe; elle ae 1 appeUe que Louise et ne la connaît qae 
soxis ce nom. Elle n a jamais vu ni sa mère, nî ses 
scBors, ni ses directeurs ou confesseurs. D après elle, 
Lomse est animée d'un bon esprit, mais elle est encore 
tracassée par le diable. Palma croyait que Louise avait 
quarante ans^ je la renseigne exactement sur son âge. 
£Ue me deaiande avec une espèce de curiosité des ex-* 
plicatîons sur ses stigmates; je lui en raconte l'^o- 
Ittdan, puis J'interroge sur ses rapports d'âme avec 
Louise^ je tenais à savoir si elle était transportée en 
4;ûirps ou em esprit à fiois-d'Haine. A ce moment, je 
causais directement avec le chanoine de Angelis sur la 
la quealion de bilocation. J'étais assis en travers de 
Palma., à sa gauche, faisant face au chanoine, lorsque 
je me sens frappé doucement sur Tavant-bras par la 
miain de la voyante. En même temps, l'abbé de An- 
g«^li50eprécq)i(e à genoux. Je me retourne vers Palma : 
je l'aperçois les yeux fermés, les mains jointes, la bou- 
che toute ouverte, et sur sa langue je vois une hostie. 
Immédiatement je m'agenouille, j'adore et je regarde. 
Palma sort davantage la langue, conmie si elle tenait 
à bien jne faire toît l'hostie, puis elle l'avale, ferme la 
bouche et reste profondément recueillie sur son fau- 
^ml. Il pouvait être à ce moment quatre heui^s et 
^Bue du soir, le jour baissait, l'oratoire était mai 
éclairé par une petite fenêtre très-élevée. L'hostie mi- 
raculeuse me parut d'une blancheur de cire, un peu 
épaisse. Yu la chute du jour et le peu de temps que 
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dura cette communion extraordinaire, il me fut ia^' 
possible de voir s'il y avait sur cette hostie les impres* 
sions d'usage. 

Le chanoine de Angelis m'invite à passer dans ran- 
tichambrepour laisser Palma faire son action de grâces. 
Nous n'y étions pas de quelques minutes que nous 
entendons Palma appeler. Antonietta, la fille du signor 
Marzella, se précipite la première ; puis elle revient 
immédiatement, nous priant de rentrer. La stigmati- 
sation venait de se produire à la tête de la voyante. Je 
vois un sillon de sang couler en dedans de la bosse 
frontale gauche le long de la figure entre le nez et la 
joue 'y le sang tombait vivement. Antonietta apporte 
un petit mouchoir de toile blanche. Palma le tient 
quelques instants sous son nez. L'hémorrhagie dure à 
peine deux minutes et s'arrête tout à coup. Je touche 
et flaire le sang pendant qu'il coule; je constate qu'il 
a sa température et son odeur ordinaires. Je prends 
le mouchoir et l'examine. Outre des taches de sang 
arrondies et nombreuses, j'aperçois plusieurs emblè- 
mes comme des cœurs desquels partaient sur un côté 
quelques rayons de sang, indiquant des flammes d'a- 
mour. Tout cela me parut fort extraordinaire . J'avais 
vu bien souvent des gens saigner du nez ; mais de ma 
vie je n'en avais vu saigner comme ça. 

Après cet incident, Palma continue devant nous son 
action de grâces, les jnains jointes et les yeux fermés; 
elle éprouvait en même temps dans les membres infé- 
rieurs, surtout à gauche, un peu d'agitation, comme un 
tremblement nerveux qui se calma bientôt, (i) Au bout 

(i) On m'a auar^ qae ce tremblement hil était habituel après It 
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de qaelques minutes, Palma se frotte les mains, bit le 
signe de la croix et revient naturellement à la conver- 
sation. J^examine alors son front ; je Tessuie exaete- 
ment à Fendroit d'où j'ai vu couler le sang; la peau est 
intacte, sans la moindre ouverture. Palma me montre 
au-dessus de la bosse frontale droite un trou fait dans 
le crâne à la racine même des cheveux. Il en est sorti 
cinq petits os qui ont été conservés, me dit-elle, par le 
Père de Pace. Ce trou existe réellement, mais il est re- 
couvert entièrement par la peau, et ce qui me sur- 
prend, c'est qu'il n'y a pas la moindre trace de cica- 
trice, n est exactement circulaire ; le bout de mon 
index y entre facilement. On dirait qu*on a appliqué à 
cet endroit une couronne de trépan. Lors de l'accident, 
la peau s*ouvrit pour la sortie de ces fragments d'os, 
puis elle se ferma complètement, sans qu'il y eût trace 
de cicatrice. Il en est de même des stigmates ; ils se 
ferment instantanément sans laisser de marques aux 
endroits d*où le sang est sorti. Cet accident du crâne 
de Palma s'est produit dans des circonstances toutes 
particulières qu'on n'a point voulu me dire, et qui sont 
rapportées dans le journal dès directeurs qui sera pu- 
blié plus tard. 

Le moment était venu de nous retirer. Je demande à 
Palma la permission de la revoir le lendemain ; elle me 
donne rendez-vous pour une heure de l'après-midi, me 
priant de venir avec madame la supérieure de l'hôpi- 



eommmdoa mlraculeusey mais seulement lorsqu'elle n'est pas en ex* 
tase. La servante de Dieu, Anna Labente était prise, quand elle com- 
muniait con un mirahih e violente tremore qui durait longtemps 
(Marchesê. [diario domenicano, 23 novembre). D'autres saints ont 
présenté le même phénomène. 
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talqai«8t française, pour pouvoir icauser-ptusfecile- 
méat avec moi. Je quittai Palma, passablement ému et 
troublé. Dans l'espace de quelques minutes, j'avais vii 
trois miracles : la communion miraculeuse, la stîg[«- 
matisation et le sang produisant des embiémes. Je 
pouvais me déclarer satisfait. Une heure aupanivnnt, 
î'cran TU chez le père de Pace des embiémes de fea 
ett oe singulier baume qui fait des hosties. C'était à se 
-croire dans le pays de la féerie, et 



iiael pays Sut jamais si fertile en miraeles 1. 



•■» 



En rentrant chez le chanoine, j y trouvais un Mon- 
signor italien de la ville voisine de Lecce. Il était ¥en« 
à Qriapour voir Palma, accompagné de trois grandes 
nièces qui me regardèrent avec curiosité et sympathie» 
LeMonsignor était dans^ l'enthousiasme, il avait vu la 
yeille avec ses nièces la communion micaoulense. Je 
venais d'en être témoin, et nous échangeâmes à «e 
aujet quelques poignées de main affectueuses. <iomme 
il m'était assez difficile de comprendre ^ous ces.hraves 
gens, je priai Monsigoor de vouloir bien me rédiger un 
procès-verbal de sa visite à Palma. Il eut celte .lM)ntié« 
Je publie en note ce com^e rendu^dans toiUe aa teneur 
et simplicité et mâme en italien (i) 



(1) « Nel 1865giaceya grayemente inferma la nipote diM^BoDavea-* 
tnra di tSlorgio domiciliato In Lecce, dalla malattia dichiarata dal pro* 
fessori sig' Giuijeppe Leone e sig** Luigi VoccoU, ambidue dl Lecce, 
nltimo grado di tuberculosi e che tal malore era inguarabile, e che 
sdam^ale il n^racolopotea guarirla. Lo'zio M'de Gicmgfo y^ctendoche 
fdtro riparo non vi era per mm nipote Oaetanina de Oiorgio, ricarM 
lA datar d'ogiri bene, portendosi nel Baomo di Leoee, prostrandosi al 
l^ledl del 8S. Sacramento, e con fede vira diiedeve la grazia ûél Ûi 
lei ristabllimento, ed intereseando la iiMNlia2lone*di Palma, marce 1 
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Iljrest question d une guérison de pbthisie obtenue 
par rintercession de Palma dans des circonstances es* 

jDftimeiitie penkeme pPisao il troao dsfia diTtntslMrieardla. SI f orto 
poficia nell'altare délia SS. Àddolorata iTi eslstente, e presando la 
ltaighieperTi|HiTe ai grave maie, tervandosi nd eontempo della fi- 
dnfiia* e ideli'efflcacîa délia preighiera di Palma compre» da vl? a Me, 
ébe'û pieghiera otterra sempre il suo iotento, accompagnato Mmpre 
dvpnmoraM iBlaste e da calde lacrlme. La noUe di quel giorno Is- 
itts0/s8oM'de Gioi^ TedeTanel più profsndo dcl Mnuio,ciw M- 
ma dlscoideTa dal Paradiso, e la vedeya al di la del cielo aitdrera plù 
»iilaci«éal Tapido failmtne portarti.iieHa casa del medesimo, la qiude 
joesto lulHaDtitflma di luee, clieavegHa dal sonna asto defikRglD, ad 
ad ooehio aperto goardava taie Tividissima luce e comprese aIlora»cbB 
^MMi«i>«ra kite i a wal a di Dttener la desiderata gnariglone. Qoando 
Ja mattlBa.iecalosi nelkaluna dtlla iolmia, qaesta disse » «no #o 
di esser compresa dl meniTiglIa per la lace estraordinaria daUa 
.iwma nette '«pparsa iiella casa, e credera, cfae fosse clo cffetto dl soa 
debbolenadi.totasia inusitota dalla tenribile infemdlB. Sue sioaUera 
le fece sentiie che inveee non era affatto fantasia, ma benei la 
■ fiemua - A ^alma ndla prepila casa, ed allora estemo II Toto 
taHû àUsL ves^ae , «be laaloca fisaneiebbe iei rinsanrebbe dedl- 
cata alla diTOzione Terso la vei^ine non solo dl vestlr l'aUto 
'Ml'MAolorata, ma ehe djcrrebl» tfedicar a lel la laa yerginità e»- 
jenda4|uestofl TotoBateneéailo lid Isito per tel; e cfae a seglk) 
tonpo anderebbero In Oria per celebrare ana messa solenne naila 
^"Moea §eAaVadomiain ringraziamento del miracolo ottenato. E per 
. VSKD Ag0l 13^0114^116 ia7i ai SQBO tattl poftatt in Oria pd disimpegno 
del Tolo fatto. La sera dello stesso giorno verso le S e meizo si i#- 
««saBOne^n «asa d! 'Palma, perche parecchie altre volte raveanovlsitata, 
/e jMr&faeiZioroeuore atlaccato a Balma per altre cose straordinarle» 
e sopranatorall yedate. Qaando inaspettamente videra una lace, die 
4fNaigefaneliastaBzadi Palma ed una voce cbe dlsce Getu CHsto 
j» prumkttL: in taie rincontro Palma si battevail petto, e vldeio nflB 
Tostia in sacramento aleggiava intornoalle labre dl Palma; e ogni 
totn^prostrarone proTondamente sul saolo plangendoe implorando 
«ad atta ^oee Uperdono di propri traseerai, insleme alla beaedisloM A 
Gesn sacramentato; e Palma cacciando foori la lingua colla particola 
fer bentre volte in segno de esser benedittl dalla divlna misericordia, 
iMarefliabe leaMni aul petto. tstta raccolta alla^reghiera Uangueto la 
parUeola. Dopo alquanto disce di aver avuta noi nna grazia estraor- 
4Biiaria e 'da dovremo làrae profltto, polche i sacerdoti particolar- 
nUBte uioono tntti dal costato prezioeelmo di Geaa Gristo, na die 
sventoratamente pocbi vi entrano; e do per effettoddsolo capilcdo. 
Oiia,94ottobrBta71. 
HaaatfiBerSoBttventiira deGforglo GiAleiilarh> de SS. Pio IX cd 
ittolo di abala. ji 



l 
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traordinaires. La malade était nièce de Monsignor di 
Giorgio. 

Le prélat italien affirme avoir tu, au moment de ta 
communion miraculeuse, l'hostie voltiger en Fair ayant 
d'entrer dans la bouche de Palma. J'ai questionné An- 
tonietta sur ce point : elle était présente et m'a certifié 
ne pas avoir vu cela. Je l'ai fait expliquer sur le mode 
habituel : elle m'a assuré qu'on ne voyait Thostie que 
lorsqu'elle était déposée sur la langue. An tonietta est 
le témoin accoutumé de ces communions miraculeuses : 
sa parole mérite créance. Toutefois j'ai su après mon 
départ, qu'un missionnaire apostolique français avait 
constaté le même fait que Monsignor de Giorgio. 

Après une journée si chargée d'événements, il était 
temps d'aller me reposer et de gagner un' gîte. Le cha- 
noine de Angelis avait fini^ non sans peine, par me 
trouver un logement chez deux vieilles filles de son 
voisinage, Lucia et Rosaria. J'ai oublié leur nom pa* 
tronymique, mais j'ai gardé bon souvenir de leurs ser- 
vices. Avant de partir pour Oria, j'avais été consulter à 
la bibliothèque ci-devant impériale, en passant à 
Paris, les cartes et les dictionnaires géographiques^ 
pour me renseigner sur la patrie de Palma. J'avais la 
dans un auteur anglais qu'Oria se distinguait par des lo- 
candas détestables. L'auteur d'outre-Manche n'avait 
pas tort, certaiuly. Pour moi, j'avais un logement de 
faveur. Mon appartement consistait dans une grande 
cuisine blanchie à la chaux, sans porte, donnant sur un 
escalier ; pour toute fenêtre de vieux volets qui inter- 
ceptaient la lumière ou laissaient entrer le froid et la 
^ pluie. L'excellent chanoine m'avait mis en relation aveo 
signor. Giovanni Yalente da Pedace, professeur au 
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gymnase d'Oria. C'était un garçon de quarante-deux 
ans, très-pieux, très*enthousiaste, qui me rendit une 
foule de services; il parlait heureusement un peu fran- 
çais.Lucia et Rosaria faisaient sa cuisine. Je devins 
son commensal. Mais quel pays inconfortable ! mau- 
vais pain, mauvais vin, eau de citerne ; ni lait ni pom- 
mes de terre ; en fait de viande, de l'agneau décharné, 
maïs en revanche force macaroni. Mes deux vieilles 
filles le. fabriquaient sous mes yeux sur une planche à 
savonnage; leur vertu était plus irréprochable que 
leurs doigts. J'éprouvai réellement pendant quatre 
jours des souffrances culinaires ; mais je n'étais pas 
venu à Oria pour manger du beefteak saignant, voir 
même du macaroni filé à la mécanique. 



CHAEUfiE TBOISIÈME 



Long eDlretien avec Palma. — Ses rapports d*âme avec 
— Louis Venillot. — Les communions miraculeuses.-* Joseph 



Le lendemain^ mercredi a 5 octobre, à une heure de 
Taprès-midi, je frappais à la porte du signor Federico, 
en compagnie de madame la supérieure de Thôpital 
d'Oria. A Tétranger, on fait vite connaissance avee une 
sœur de Saint-Vincent de Paul française. Je dois à la 
mère Becaud d'excellents renseignements sur la situa- 
tion d'Oria et sa voyante ; elle se fit un plaisir de me 
servir de truchement. 

Ckimme la veille, je fus reçu dansToraloire. On ap- 
porta Palma dans son fauteuil. Madame la supérieure 
se mit à gauche; moi, à droite. J*élaisarmé de papier, 
de plume et d'encre. Notre conversation dura bien trois 
heures. J'écrivis imperturbablement tout ce que me di- 
sait la voyante, sous ses yeux même, l'interrogeant 
souvent, la laissant surtout parler elle*même sans la 
provoquer, autant que possible. Au début, elle revint 
encore sur les stigmates de Louise ; elle tenait visible- 
ment à avoir des renseignements précis à cesujet, écou- 
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tant avec heaueoup d aUemîon la d«seripUon délBiUèr 
que je lui en faisais ; et à ce propos elle me dit s'ètet 
aperçue que le& stigmates de Louîsen'étaieiitpascoiBKie 
les steofi^ que ses plaies à elle B*aTaiettt pas d'ampoMifes; 
qu'elles étaient oxales, saillantes et rouges. J'caCus le 
desNA siiT mon papier diaprés ses dires ; je le lui pvè> 
sente pour copie CQnfonite ; elle Tapprouye. Les stig^ 
mates que Padma eut à l'époque de Tagonie pohltqwe 
dont je parlerai plus, tard, devaient avoir deux oeati-» 
mètrea et demi de long sur un centimètre de laxge. 
Mais celui de la main gauche présentait quelque ehoee 
de particulier* La main était presque complètement 
transpercée^ sauf un diaphragme membraneux qui 
permettait de voir le jour à travers. Palma m'indique 
elle-mâme sur le bout de ma plume le degré d'ouver* 
tare de ce stigmate, deux centimètres environ. C'est 
cette disposition qui a fait répandre le bruit que sa 
main gauche devenait transparente tous les vendredis^ 
Cette perforation presque complète n'a jamais laissé 
trace de cicatrice. On n'en remarque pas non {dbus à 
Tautre main, soit en dehors, soit en dedans; ce que j'ai 
examiné avec soin. Cette absence de cicatrice en par» 

reille circonstance est tout ce qu'il y a de plua anti- 
phjsiolof^îqii^. 

Après ce préambule, je mets la conversation sur la 
questîcm de biloeation et les rapports d'àme de Louise 
aveePalma. En Belgique, j^avais étépriédem'enquérîi- 
so^eosenaent de cette correspondance spirituelle. Un 
membre de renquête m'avait même dressé tout un 
questionnaire sur, ce sujet et bien d'autres. Je fis donc 
expliquer catégoriquement la voyante d'Oria sur ses. 
rapports d'âme avec Louise. Voici le résumé de ses 
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réponses; je reproduis autant que possible ses propres 
paroles. 

Palma connaît Louise depuis trois ans ; elle Ta vue 
en tout une vingtaine de fois , il y a deux mois qu^elle 
n'a pas été transportée à Bois- d'Haine. Elle y est 
transportée en esprit et non en corps. Elle n'a jamais 
parlé à Louise, et Louise ne lui a jamais parlé. Louise 
n'a jamais vu Palma, mais Palma est sûre que Louise 
la connaît par la lumière divine ; car c'est pour la con- 
forter que Dieu l'envoie à Bois-d'Haine, (i) toutes les 
fois que Louise en a besoin. 

Je demande à Palma si elle a connaissance de quel- 
ques dons surnaturels que Dieu aurait faits à Louise ; 
à ce moment, je faisais allusion dans ma pensée au dis- 
cernement des objets bénits et reliques. Palraa me ré- 
pond qu'elle ne connaît de Louise que ses plaies et ses 
souffrances. Elle est sûre qu'elle a un bon esprit, 
quoiqu'elle soit sujette à quelques illusions, parce 
qu elle n'est pas encore assez purifiée. Elle affirme que 
ses directeurs ne doivent jamais l'interroger pendant 
son extase ; le confesseur peut l'interroger après, mais 
non pendant. Du reste, ajoute-t-elle, Louise n'a pas 
d'extase, à proprement parler •, elle n'est qu'en som- 
meil spirituel. Etonné d'entendre Palma qui ne sait ni 

(1) A mon retour d'Oria, j*al envoyé un long rapport en Belgique. 
On a alors interrogé Louise ; elle a affirmé qu'elle ne connaissait nul- 
lement Palma, qu'elle n'avait aucune connaissance, aucun sentiment 
du confort qui lui gérait apporté par sa sœur d'Italie; ce qui est en 
contradiction avec les dires de Palma. Cependant il est incontestable 
que Louise sourit pendant l'extase au nom de Palma. 11 ne m'appar- 
tient pas de résoudre une objection soulevée naturellement par des 
affirmations contradictoires; toutefois ne pourrait-on pas dire que 
Dieu ne fait connaître Palma à Louise que pendant TextaEe, et qu'en 
deliors il ne lui en laisse pas même le souvenir? 
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lire ni écrire et qui n'a reçu aucune instruction hu- 
maine, me parler si sayarament mystique, je lui de* 
mande qui lui a appris tout cela : « Dieu, me répond- 
elle en souriant ; c'est Lui qui m'a enseigné tous les 
degrés de son union avec les âmes ; et elle ajoute : — 
Je n'ai jamais pu entendre en confession ni au sermon, 
les exhortations sur la vie des saints et, en particu- 
lier, sur la Passion, sans devenir comme sourde. — J*ai 
trouvé cette phrase bien étonnante, d'autres le trou- 
veront comme moi. J'en ai conclu que Dieu avait voulu 
faire de Palma son élève pure. Le chanoine de Ângelis 
m^a dit, à ce propos, que cela était arrivé à Palma 
dans \a période de purgation passive^ ainsi nommée 
par les mjstiques. Ses directeurs, témoins de tout ce 
€iue Dieu opérait en elle, ont toujours évité de lui par- 
ler de faits miraculeux, pour ne pas agir sur son ima- 
gination. Palma n'a d'autre imagination que le culte 
de la sainte Eucharistie. Les deux stigmatisées de Bel- 
gique et d'Italie ont fait un peu mon instruction mys- 
tique. A mon retour d'Oria, à Nice où je passe mes 
hivers^ y ai été découvrir dans le Dlrectorium de Sca- 
ramelli que le sommeil spirituel était le cinquième 
degré de l'échelle mystique^ Il y a trois ans, suivant le 
Père Séraphin y Louise n'en était qu'au sommeil pro- 
phétique : depuis ce temps, elle a progressé dans la 
fameuse échelle. 

Puis j'interroge Palma sur la question diabolique par 
rapport à Louise. Elle me dit que Louise doit encore 
en souffrir, qu'elle n'est pas assez purifiée dans la 
partie intellectuelle, mais qu'elle fera un jour des pro- 
diges. Palma a toujours éprouvé le besoin de prier 
pour cette âme, parce que ses directeurs ne s'enten- 
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dflîttit ptseisttre eux. Loniseaoïsa encore bcaneoMp àx- 
ccoitmriétés. à subir d& scarsopéneurs etàésMÊÊÛqnmk 
SoiD étéi|ue est pour elle un touraneKt, pairoK quilLsia; 
oonnsk pas aos état; mab. cette fiUe^ apube^trelle^ est. 
dans la benne voie. Oh! cs^mbien ellepitik 9 Dî«r? 
eUe«stoomine'imeiifimt entre se? inatii9. — Jedis alori^ 
à Palm& que Mgr Tèvéque de* Tournai croyait un^pe» 
au dîabie en cette afl&ire: «-—Ce sont là- dlts-épimrMRi- 
que Louise^ doit supporter ; car; répond^eHli; penSFtè; 
moraenf, c-esTun bon esprit qui la ccmdtti^ mais die 
devcs encore sovfFivr. 

te demande à Plailma' comm/mt^ est 1» figure àe^ 
Loirise. Elle la voit nmde et aptotie; ntfw e^pre^laias^ 
me dit*elle, ce qui veutditef rile- est sans profil^ sans 
trate délicat»:' descriptioii fort: esacte^.. Qoants àl ses 
cfa^reus, elle ne lesra point Tti8et^is& peut paS'^Bi^cn» dira' 
la oeuleur. 

Et ses jeux^y eomitieiit sonl^lsv demand»-jc! â^ 
Palma? Ils" ne' sont pas noiiv, dit-elie; mai» un igmik 
obsemir — Tu ^eux dire châtains, lui dit madame? hi-i 
supérieure? — Ouf, répond-elle ; cm qui se rappBoolne' 
un peu: de la yérité { I ) . 

Ea maison qu'habite Louisev ajonlse Pabara^ esipeist» 
et pairrre. — Elle aa jamais vu s» mère, ni sffirsœmr»;. 
ni ses* directeurs. Elle Tok toufeurs- Louisi^ lca:«Qp^ellÉB 
est en extase, à genoux, les bras étendus^, daa»Kalti^ 
tude dis la prière. J% me metsmoi^-même denmt Eblma 
dénsr cette position ofe j'ai rw si souvent IiGaÛBH^ — — 
C'est* bienr cela, me dit-eBe.. 

(1), Voiei le porteait de Loulsedooné pu ML LeC^Tse t. ^ Sa i2giH» 
est arrondie ; le teint eàt légèrement coloré... elle aies cheveux blonâs, 
les yeux bleus, limpides* et dairg; 
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Jiavez-VMis, Pabna, dis-je alors, ai Loiaiae maage 
OB jseaaoBèoge pi»? — MoDÛeory Louise ne maoge |Aii«, 
je^corofts,! depuis Érois ou quatre mois. — Et conuneatie 
sawez-^vous ? «— Je^le sais par T^sprit. Louise l>oît lun 
peu ; pl«sieiu'« fuis je Tai vu vomir ajnrès avoir bu. C'est 
depuis le carême que Louise ne mange plus. — Yoiib 
ajrfleimison, £alma4 en eiFet JUoiuse n a plus aden pris 
dtfpuffile 3.1 «nars 1871 (i). 

-^£t moi , Teprit-eUe avec .sa vivacité italienne, en 
rianXet levant les bras (m l'air^ il y & sept aiM que je 
ne.maiQge plus. 

«ENiîaelietiiieiaconietcpi'eUe est sabli^ée de koîre tons 
ks.traîseou quatre jours, à cause. du (eu qui la dàvase. 
£Uei)oit.aJar6 deux parafes d'eau à la fois. Cetle •eau 
devient tellement chaude dans son estomac qu'elle la 
vomit .bouillante. D'autres fois, elle ne la rejette pas, 
maÎB finitpar la rendre en ^ande quantité par les veies 
naturelles. Falma me dit aussi avoir iiomi de ThuiLe, 
il .y a |>luBieurs années. Elle rend souvent par la bou- 
iixe le Jbaume on lymphe sanguine dont j'ai déjà paclé* 
Au conuDenoement, celte émission avait lieu tous les 
^Ukze Jours .; maintenant elle ne se produit qu'une 
iûîs ipar mois «t quelquefois moins souvent. Palma 
ajoute que ce liquide sanguinolent se cristallise^ pour 
direqu'il se claxifîe à la longue et devient tran«pacent 
nomme le cristal^ 

lïous revenons à Louise et je décris à Palma les phé- 
nomènes d'insensibilité qui se développent chez la 
stigmatisée de Belgique sous Tinfluence de la com- 
munion. Elle se contente de dire. — Ah ! . qu'on ne 

(1) Pftques tombait le 9 avril. 
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laisse jamais Louise sans commuDion ! C'est TEsprit- 
Saint seul qui la guide clans ses extases, comme un 
enfant. — Et à ce sujet, la voyante s'élève à des consi- 
dérations supérieures dont j'ai perdu souvenir et que 
la rapidité de la conversation ne m'a pas permis de 
consigner sur le papier. 

Il faut à Louise d'autres directeurs, me dit Palma.' 

Mais savez- vous, repris-je aussitôt, qui la confesse? 
-^ Je croîs, me dit-elle, que son confesseur habituel 
est le curé [ ce qui est vrai ) : il lui faudrait un confes- 
seur habile comme le Père de Pace. Le père Séraphin 
serait bon pour la diriger, mais il n'a pas assez de con- 
naissance de la mystique* Je sens dans mon intérieur 
qu'il n'est pas la personne qu'il faudrait à Louise ; cepen- 
dant il est mieux que les autres ; mais il lui fait des 
demandes qui la détournent de la contemplation (i). 

Palma désapprouve le concours des visiteurs qui a 
lieu à Bois-d'Haine^ ainsi que les expériences qui j 
sont feites. C'est Rome qui doit les faire, et non de sim* 
pies particuliers. L'Eglise a seule le droit de juger de 
faits pareils ; c*est pourquoi, ajoute-t-elle, je ne ré- 
ponds jamais aux curieux, et ne tiens aucun compte de 
leurs appréciations. Louise n'a pas encore assez de fer- 
meté d'esprit pour supporter tout cela. 

Je raconte alors à Palma l'histoire du Père Huchant 
voulant lutter contre les extases de Louise et les tirail- 
lements mutuels de ses confesseurs. — Est-ce qu'il 

(1) Ces paroles de Palma sont textuelles. Au risque d'éveiller (piel- 
qucs susceptibilités, je n'ai pas hésité à reproduire son jugement sur 
les directeurs et confesseurs de Louise, gens forts respectables et ani- 
més du meilleur esprit. Mais je dois montrer Palma dans tout son 
Jour. Je ne suis qu'un témoin et Je suis obligé de dire toute la vérité 
et rien que la vérité. 
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pouvait, dit-elle en riant, faire dévier la contemplation ? 
Qaand il avait sorti Louise de cet état, elle ne pouvait 
plus répondre selon Dieu. Il est impossible du reste 
d'obéir à des personnes de sentiments divers. '— 
Louise, répète-t-elle encore, fera plus tard des prodi- 
ges au milieu des maux qui doivent fondre sur la Bel- 
gique. 

Je saisis cette occasion pour demander à Palma ce 
qui doit advenir de notre malheureuse France ; elle me 
répond que son confesseur lui a formellement défendu 
de s'expliquer sur ce point. 

Dans le courant de cette conversation, pendant que 
]e commuais à écrire mes notes, Palma fait un signe 
à madame la supérieure et se met à lui dire : — Je 
coDuafs ce Monsieur depuis trois ans ; hier, quand je 
l'ai vu entrer pour la première fois, je Tai reconnu. 

— ^Ce que me répète immédiatement la Mère Be- 
caud. 

Mais comment me connaissez-vous, dîs-je à Palma ? 
Est-ce parce que je me suis occupé de Louise Lateau ? 

— Elleme répond négativement, sans me dire à quelle 
occasion. C'est pendant ses extases qu'elle m'a vu. A 
propos de cette connaissance surnaturelle, le chanoine 
De Angelis m'a expliqué que Dieu m'avait fixé dans la 
mémoire de la voyante , comme tant d'autres person- 
nes pour lesquelles il a voulu qu'elle priât et fit péni- 
tence d'une manière spéciale (i). Palma savait du reste 

(1) Qaand Overberg visita Catherine Emmerlch pour la première 
fois, U put rapporter ce qui suit, dès son premier entretien avec elle : 
« Elle m'a va venir en esprit : elie m'a dit à moi-même et a affirmé 
à d'autres qu'elle ne m'avait jamais vu des yeux du corps — Je vous 
ai vu intérieurement, m'a-t-eUe dit.- Cela la rendait aussi confiante 
que II nous nous étions connus depuis longtemps, • 

2. 
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par;la lettse da Pèr« &éra{)hm que J elaîs.prQfesafiiir de 
médecine et médecin en provînœ. 

Il me vint dlois â Tidée de riateo^soger r«ar un {de 
mes amis, curÂeux. de savoir ce qu'elle me dimît -à »on 
sujet. 

— Palma, lui dis-je, corniaûsez-vons M« Louis Veuil- 
lot, un gi*and journaliste de Paris? 
. Apnès trois secondes d'kési talion, .pendant lesqudiles 
ia i^ofjrantea Tair de se recueillir, elle me répond : «— 
Qui, oniy je le connais ; il me YÏeol souvent à la pea- 
fée, pendant mes prières. G'^st un homme fort, dites- 
lui qu'il se maintienne. — ^ Voici ses paroles tezlanelles 
en italien : Si^ fi, ko lo conosco ; mi uiene speaso «a la 
mealCj mentre che prego . E uu nomoforle: dihdche 
ii mantenga, 

— Aujourd'hui,ajoute-t-elle,ilnous faut des honanaes 
de cette trempe. Ce qui me plaît chez les Français , 
c'est qu'ils sont tout bons ou tout mauvais. 

Ëtomxé d'entendre Palnm, qui certainement n'ft\ait 
jamais lu /* Univers , parler ainsi de son Rédacteur en 
chef, je lui dis : — Mais comment connaisseB-^v«Ms M. 
Louis Veuillot ? — Je le connais seulement par l'es- 
prit ; je n ai jamais entendu parler de lui. 

J'avais épuisé à peu près tout mon questionnaire sur 
La correspondance spirituelle qui existe entre Louiâeet 
Palma, Il était certain pour moi que cette coxseapon* 
dance était réelle. C'est bien par F esprit ou révéladion 
supérieure que Palma connaît la stigmatisée de Bel- 
gique. Elle la voit réellement par un procédé de luci- 
dité Inconnu ; elle discerne non^^seulement son espot, 
mais celui de ses directeurs ou confesseurs. Personne 
à Oria n'a pu lui donner des renseignements sur 
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homme : c'est «tte qui a renseigné .-«es direoteim mr la 
fitigaaatifiée àe £Qi&-d*JIaine.; ils «en ignciniieaA tormifog 
dliuils. Olest elle qui leur a ex|diqué le prosiemement 
de Jaouise peiidant Textase, ainsi qu*ik me Vont dit. 
Leiafport d âmes entre fiais-d'Haine et Qria est donc 
mtlak ÎBeoBlestabk. 

Après .avoir vidé la questiim de Louise, j'arrive aux 
soJBfluiBions mirainileiiBes de Palma , et je la fais s a jdi- 
tper catégoriquement sur ce point. Mes notes à oe sujet 
<mt«té prises ai^ec fat plus grande exactitude. Je les ai, 
fttvrMnsi'dire, édites sous sa ;dictée. 

Les commumotts mîraculenses ont eommencé, il j 
a deux sëqs esnron. Palma commmiie habituellemeiif 
tons les matins dans son oratoire où l'on célèbre la 
messe ; quelquefois elle s* en prive par ordre de Dien 
pour répaner las sacrilèges et les insultes faites au Saint- 
SacremenJL £Ue ne reçoit la communion miraculeuse 
qu'à raison des souffrances qu'elle éprouye, des péni- 
tences qn'ielle fait, ou des persoimes que Dieu vent 
jnendre i^moinsdu prodige ; ce qui a lieu deux ion trois 
fois pendant le jour, à des heure!^ variables, et même 
la nuit. Llbostie miraculeuse est toujours portée, ou 
par notre Seigneur Jésus- Christ en personne, ou par 
quelque saint, comme saint Pierre, saint Vincent de 
Paul ou saint François d'Assise, en compagnie de 
l'Ange Gardien, d'autres anges et saints ; d'autres fois 
ce sont des prêtres, ses anciens confesseurs défunts, 
jooissant aujourd'hui de la gloire, qui viennent la 
<!ommnnier« 

Au milieu de ces explications, voici que Palma s'ar- 
rête tout a coup, en me suppliant instanunent de ne 
pas divulgq^r ces choses4à et de ne pas les imprimer. Je 



— 32 — 

la rassure de mon mieux, en lui disant que le Père de 
Pace m*a permis de recevoir tous ses renseignements. 

—Mais comment êtes-vous sûre, dis-je alors à Pal- 
ma de la présence réelle dans ces hosties miraculeuses? 

Elle en est sûre par le sentiment de paix et de bon- 
heur qu'elle éprouve, par la vue intellectuelle qu'elle 
a de la présence de Notre Seigneur Jésus-Christ et de 
ses saints, et aussi par une odeur céleste qui se répand 
au moment de la communion. Parfois alors sa joie est 
si grande que son cœur se met à sauter comme s'il vou- 
lait danser. — Deuit ou trois fois, m*a-t-elle dit, la com- 
munion m'a été apportée par le démon ; et je l'ai re- 
fusée. Quoiqu'il eût la figure d'un ange, je IVi re- 
connu au signe de réprobation qu'il portait au front, 
une petite corne. D'ailleurs je comprenais de suite que 
le méchant hésitait et était embarrassé. J'entonnais 
aussitôt le Gloria Patri, je faisais le signe de croix, et 
à l'instant, je le voyais s'enfuir et disparaître. Pour sa- 
voir à quoi s*eu tenir, mon confesseur m'imposa une 
fois l'obéissance de ne pas recevoir la communion mi- 
raculeuse de huit jours : je ne fus pas communiée ; 
mais à peine ce temps expiré, Jésus-Christ m'apporta 
la communion. Avant de me la donner, il me fit ré- 
citer trois fois le Gloria Patn\ puis il me dit: — Est- 
ce que je me suis enfui comme le démon ? Non ; c'est 
pourquoi rassure- toi, cest moi. — sonojo — A la fin 
mon confesseur ennuyé de ces communions miracu- 
leuses si fréquentes qui avaient lieu devant le public, 
voulut les faire cesser tout à fait; mais Dieu s'y refusa; 
il ne voulut pas accepter l'obéissance qui m'était îm- 
poséeel répondit qu'on necommandaitpas à Dieu, maïs 
qu'on le priait. 
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Je demandai à Palma quelle était la raison de la 
fréquence et de la publicité de toutes ces comnÂunions 
miraculeuses. Elle me répondit que Dieu le permettait 
ainsi pour certifier la présence réelle de Notre Seigneur 
Jésus-Cbrist dans TEucharistie ; chose qui heurte tant 
les esprits forts, parce que chez eux la foi est morte, 
et qu'ils veulent tout soumettre à la raison humaine, 
comme si elle était la raison infinie et infaillible de Dieu* 

Palma se sent attirée vers le Tabernacle comme par 
une chaîne d'or, qui part de son cœur et aboutit à la 
Sainte Eucharistie ; elle en voit les anneaux , et c'est par 
ce moyen qu'elle est avertie de Tarrivée de Thostie mi- 
raculeuse. Ces hosties sont des hosties ordinaires ; elle 
les reçoit toutes consacrées des tabernacles de diverses 
églises; leplus souvent c'est d'Oria^deréglise cathédrale, 
de relise des Missionnaires, ou de celle de Saint Fran- 
çois d'Assise ; elle en reçoit aussi de Rome et de Milan; 
elles sont plus grandes; jamais elle n*en a reçu de 
France, de Belgique ou autres pays. Celles de Rome 
viennent de Véglise de Saint-Pierre. J'ai appris à Oria 
qu'un jour de communion miraculeuse avec une hos- 
tie venant de Rome, on avait obligé Palma par obéis- 
sance à déposer quelques infants sur une patène 
Thostie reçue, et qu'on y avait reconnu les impres- 
sions propres aux hosties romaines. 

La question des communions miraculeuses épuisée, 
j'interroge Palma sur son sommeil. L'extatique d'Ita- 
lie dort quelques heures habituellement pendant la 
nuit, quelquefois une demi-heure seulement. A rai- 
son des douleurs continuelles qui la clouent au lit, elle 
y repose presque assise ; même elle me lait voir la po- 
sition qu'elle y prend. 
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Swezp^TOus, dis-jeabr&à nulma, si Louise cUrt ? — 
D'après Tétat que je lui ciMixaifi, me répond^Ue, je 
ne -pense pas qu'elle poisse dormir, surtout les uuils de 
Î^Eidâ et de Yendredi. Toutefois Je n'en suis pas aâ«e« 
Geaâmes-là ne peuvent pas dormir, parce que îDievAe 
leur «en .laisse pas le temps* — J^apprends en effet a 
Balma qne «Louise est ton^aurs en étatdVinsomnie, 
puis ije lui demande de nott¥eau ides détaib sur «tes 
st^mafeea. 

le.tenats à savoir leur position exacte. à la main,; 
j'ai ^compris, d'après l'explication de .Palma, - qu'ils 
étaient juste places.au milieu de la main, aur.ros mé- 
dJBHOf et non dans .l'avant-decnier «spaceinterosseux, 
somme chez Louise. ^Lors de l'^g^ie publique, eUe 
eut aussi sur l'épaule droite un stigmate .en forme de 
croix. Pafana me raconte en outre, «que le ^our de 
rExàltation de la Sainte Croix, le i4:sept^&fare der- 
nier, .il lui est survenu des stigmates sur .le idots de ia 
moain gauche. Elle me les décrit fort exactement; j'en 
dis le dessin sous ses yeux, je le iui montre ; elle 
m'affirme qu'il est exact. Cesfiguves stî^atiquesique 
Ton voit sur la planche ci-contre, étaient de simples 
IpoAements rougeàtres et linéaires de la peau. Depuis 
l!o»gûnie publique, il est survenu un stigmate au cùté 
gauche sous le sein, stigmate p^sislant. Lord^de-sonap- 
poeilion, il pnésentait la forme d'une, croix. Balina avait 
larpernûssion de me montra œ stigmate. Je l'exami- 
nai avec soin. <]'est une cicatrice rouge, linéaire, 
épaisse, légèrement saillanle, trans^eissale et de la 
longneur d'un pouce. Elle est située exactemeitf dans 
le .pli du sein, on est obligé de le relever pour bien la 
voir. Il existe de la rougeur tout autour, eomne ai la 
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peau était enflammée, et Ton voit un léger suintement 
mnqueux sur toute cette surface. Je n y ai point yu de 
sang au moment de mon examen* Je profite aussi de 
la permission pour inspecter le dos. On n'y voit au- 
cune trace de stigmates -, sur Tépaule droite, au milieu 
du acapulum, on aperçoit deux trous profonds de cica- 
trices; il existe du même côté, au bas des reins, une 
autre cicatrice semblable. Ces cicatrices correspon- 
dent évidemment à d'anciens abcès froids. Madame 
la supérieure m'a dit les avoir pansés pendant long- 
temps. 

Notre long entretien avec Palma touchait à sa fin. 
Palma me pria de rester à Oria jusqu^au mercredi 
suivant, jour de la Toussaint. — Vous pourrez peut- 
être, me dit-elle, voir ce jour-là de belles choses, — 
Je lui répondis que cela m'était impossible et que j'é- 
tais obligé de partir samedi. — Alors, me répondit- 
elle avec beaucoup de bienveillance, je prierai Dieu 
pour que vous voyiez quelque chose. 

En terminant ce chapitre, je dois parler d'une révé- 
lation extraordinaire que m'a faite Palma dans le cours 
de ce long entretien. Quoique ce fait me soit tout per* 
sonnel, je demande à le raconter dans toute sa sim- 
plicité ; il est trop important pour être passé sous 
silence. 

Le lecteur doit se souvenir que Louise Lateau avait 
prié particulièrement pour le repos de l'àme d'un fils 
SLÎné que j'ai eu le malheur de perdre, il y a quatre 
ans : je ne pouvais pas prévoir alors que Palma joue- 
rait un rôle dans Thistoire de cet enfant. Un an après 
sa mort, j'avais rencontré quelque part une fille en 
£prand renom de piété, passant même pp^y recevoir 
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des communications célestes. Je lui avais récommandé 
mon pauvre Joseph. Quelque temps après, elle m as- 
sura que mon fils était sauvé, qu'il était en Paradis : 
elle Tavait vu, disait- elle, dans une vision auprès de 
Notre Seigneur ; il était bienheureux. Diverses cir- 
constances qu'il est inutile de rapporter ici, m'a~ 
vaient donné quelque créance en cette prétendue révé- 
lation. Etant à Oria, je voulus en avoir le cœur net, 
et comme je savais que Palma était en communication 
spirituelle avec nombre d*àmes d'élite éparses par le 
monde, je lui dis dans le courant de notre conversa- 
tion : Dites-moi, Palma, connaissez- vous M*** de 
X*^*, en nommant la dévote en question par son 
nom de baptême ? — Non, monsieur, me répondit- 
elle. 

Je racontai alors toute mon histoire en détail à Palm a , 
me gardant bien de lui demander d'avance son opi- 
nion; mais j'avais l'arrière-pensée que peut-être elle 
s'expliquerait. Elle écoutait avec la plus grande atten- 
tion madame la supérieure qui lui traduisait mes pa- 
roles, et lorsque la Mère Becaud en vint à raconter que 
la dévote avait eu une vision au sujet dQ mon fils et 
qu'il était en Paradis, Palma étendit tout à coup le 
bras gauche d'un air solennel en signe de négation et 
se mit à dire : // est sauvé^ mais il est encore en Pur^ 
gatoire. 

Est-ce possible, Palma, m'écriai-je alors profondé- 
ment ému ?... Puisque vous m'apprenez une telle nou- 
velle, vous êtes obligée en conscience de le tirer au 
plus tôt du lieu d'expiation, et je le recommande ins-^ 
tamment à vos prières. 

— Oui , monsieur, je prierai pour lui , et quand je 
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serai sûre de sa délivrance, je vous le ferai savoir par le 
Père de Pace. 

Le lendemain, dans ma visite du jeudi, je recom* 
mandai de nouveau ce pauvre enfant à Palma. Le 
vendredi soir, en prenant congé d'elle, en présence de 
la Mère Becaud, je lui demandai si elle avait prié le 
matin pour mon fils. — Non, monsieur, me dit-elle; 
ce sera seulement pour le jour de la Toussaint. — 
Alors, dis-je à Palma, voulez-vous que madame la 
supérieure vienne prendre la réponse elle-même?-*»* 
Bien volontiers,^ dit la voyante. — Le 7 novembre, je 
recevais à Nice une lettre ainsi conçue : 

« Monsieur, 

a Je viens remplir la promesse que je vous ai faite 
suivant vos désirs, d'aller chez la Palma, le jour de la 
Toussaint, afin de savoir si vos vœux seraient exaucés 
relativement à votre cher fils. Cette bonne âme m'a 
assuré par deux fois qu'il était allé au ciel le matin 
même. Que le b(^ Dieu en soit mille fois béni ! 

« Voilà, monsieur, ce que je devais vous dire pour 
votre consolation. 

€c J'ai l'honneur d'être, etc 

« Sœur Marie Begaud. » 

Celle lettre était timbrée d'Oria du 2 Novembre, 



CHAPITRE QUATRIÈME 



i< 



Troisième visite à Palma. — Seconde communion miracu- 
leuse. — Commencement d'incendie divin. — Détails sur 
Oria. 



Le lendemain, je retournai à la même heure chez 
Palma. Madame la supérieure m*y avait précédé avec 
deux jeunes soeurs; la voyante était en conférence 
dans son oratoire avec Tune d'elles. Je trouvai dans 
Tanlichambre M. le Prœtor judicii^ sa femme, toute 
la famille Marzella et une grande fille très-modeste, re- 
vêtue d'un cordon bleu avec médaille. Je la pris pour 
une dévote de Palma, En attendant la fin de la con- 
férence, je causai beaucoup avec Antonielta : c'est le 
témoin habituel de toutes les merveilles qui s'opèrent 
sous son propre toit. Je la fis expliquer sur Teau bouil- 
Jante vomie par Palma ; elle me dit que cette eau sor- 
tait si chaude, qu'en réalité on ne pouvait pas y tenir 
le doigt. Je lui parlai aussi de l'odeur céleste qui 
s^exhalait parfois de la couronne de sa tête, de sa bou- 
che et de son côté. Elle m'attesta la vérité du fait, 
ajoutant que c'était une odeur de cannelle ou d' œillet. 
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et souvent de mauve rose (i). J'ai su depuis , par une 
lettre du chanoine de Angelis, que le Vendredi-Saint 
dernier il avait pu sentir une odeur des plus suaves, 
indéfinissable, sortant des stigmates de Palma, et que 
tous les gens de la maison l'avaient sentie comme lui. 
Séance tenante, je fis aussi connaissance du maître de 
la maison, // sîgnor Federico Marzella. C'est un ex- 
cellent homme, employé à la préture d'Oria. U me fit 
le plus grand éloge de Palma. — Elle a un bon carac- 
tère, me disait-il , elle est pleine de charité : di buona 
indole^ piena di carita^ — Il a le bonheur de la possé- 
der chez, lui depuis nombre d'années. Il signor Fédé- 
rée a recueilli aussi la mère de Palma; c'est une 
vieille femme de quatre-vingts ans, très-verte, mais un 
pea irascible, à ce qu'il dit. Il a vu souvent la com- 
munion miraculeuse et la plupart des autres prodiges. 
Au commencement, il ne voulait pas y croire; mais à 
la longue il a bien été forcé d'y avoir foi. Il a vu aussi 
-Palmia vomir l'huile, mais non l'eau bouillante. 

Cependant le temps me durait de voir Palma, et je 
trouvais que la jeune sœur prolongeait outre mesure 
sa conférence. J'en dis un mot à madame la supé- 
rieure qui alla fiR3(pper à la porte de l'oratoire pour 
réclamer sa compagne. La jeune sœur sort et nous 
entrons immédiatement. Le signor Marzella passe le 
premier, puis madame la supérieure. J'arrive en troi- 
sième. Je franchissais à peine la porte, que j'aperçois 
le signor Federico se mettre à genoux. Je cherche des 
yeux Palma, et je la vois la bouche ouverte, ayant 
une hostie sur la langue : elle venait de recevoir la 

(1) C'est probablement la malva moichaia, L. 
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communion miraculeuse. En même temps, Antonietta, 
qui était par derrière, lui crie tout haut : Sors la lan^ 
gUBj Palma, Uextatique semble obéir pour nous mon- 
trer encore mieuiL Vhostie, puis elle Tavale, pleine de 
recueillement et dans la même position qu'avant-hier. 
Nous restons tous agenouillés quelques instants . Comme 
Tavant-veille, je n'ai pas pu voir le moment précis où 
l'hostie a été déposée invisiblement sur la langue. Je 
n'en suis pas moins sûr du fisiit. Madame la supérieure 
m'a assuré Tavoir parfaitement tu. Après l'action de 
grâce, nous entrons en conversation, la Mère Becaud 
me servant toujours d'interprëte, Palma me demande 
si Ton a appliqué de Veau bénite sur les stigmates de 
Louise. Je lui réponds négativement; c'était une eireur 
de noa mémoire, car Texpérience avait été faite. -— On 
£^a YÀesk de la faire, me dit-elle, pour la sécurité des 
directeurs; pour moi, je suis sûre que ses stigmates 
viennent de Dieu. — Je reviens sur le concours consi- 
dérable de personnes qui se fait autour de Louise. 
Pabua me dit qu'en cette matière, il y a danger de 
tentation pour Louise et d'illusion pour tout le monde. 
Louise peut avoir connaissance de ce concours et le 
démon, en profiter. On ne doit pas l'exposer aux re- 
gards du public à des jours et à des heures fixes, ni 
renouveler les ejLpériences des médecins. J'ai beau dire 
à Palma que c'est là un moyen de contrôle et un but 
d'édification pour tous ; elle me répond qu'il faut les 
supprimer, qu'il faut être. prudent et éviter des dangers 
à Louise^ et qu'on peut être certain que lorsque Dieu 
voudra se manifester, il le fera sans recourir à ces 
expériences. Elle pense ainsi d'après Dieu ; elle a dit 
plusieurs fois et le répétera encore, qu'il ne faut pas 
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exposer Louise à tout ce concours de curieux. Tous 
les vendredis de mars, ajoute-t-elle, j'éprouve moi- 
même de8 choses extraordinaires, mais personne n'est 
* admis à les voir. 

Tout en conversant avec Palma, je voyais à sa fi- 
gure et à son attitude qu'elle souffrait beaucoup. Je 
lïnterroge immédiatement à ce sujet : — Je sens, me 
dit-elle, au cœur comme une flamme qui me brûle. — 
Cette douleur brûlante avait commencé après la com- 
munion miraculeuse. Je pensai que c'était là un phé- 
nomène d'incendie divin. J'étais porteur d'un ther- 
nkonLètre que j'avais acheté à Paris tout exprès pour 
mesurer la température extraordinaire de cet incendie. 
Je ie place pendant un bon moment dans sa main droite, 
il accuse 2 5 degrés centigrades, puis 38 dans la bouche 
et sur la région du cœur. Le pouls était à 7a. Je faisais 
cet expériment par acquit de conscience scientifique ; 
mais, je dois le dire, j'étais uû peu honteux au fond 
de moi-même de mesurer ce feu divin à pareil instru- 
ment. 

Je demandé alors à Palma la permission d'examiner 
la région du cœur. J'aperçois au-dessus du stigmate, 
sous le sein, une ampoule* saillante, conune celle d'un 
vésicatoire d'un pouce et demi de long sur un demi- 
pouoe de large. Cette ampoule était très-douloureuse 
au toucher. Elle était entourée d'une auréole inflam- 
matoire très- vive dans un pouce de rayon, ressem- 
blant exactement aux ampoules de la peau causées par 
on jet d'eau bouillante. J'avais sur moi deux mouchoirs 
de calicot tout neufs que j'avais achetés ad hoc dans un 
magasin d'Oria. J'en fis appliquer un morceau carré 
sur le cœur par Antonietta. Il fut retiré au bout de 
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quelques instants chargé de sérosité et d'emblèmes de 
sang. Je l'ai conservé. 

Ce mouchoir est une pièce importante de convic- 
tion : c'est moi qui ai fourni le linge; il a été mis quel- 
ques instants sur le cœur -de Palma, moi présent; il 
était tout blanc, et il a été retiré devant moi, chargé 
d'emblèmes de sang. Je n'ai pas pu être halluciné à ce 
moment : je conserve la pièce; je l'ai exhibée depuis à 
une foule de personnes, qui n'ont pas été plus hallu- 
cinées que moi. J'en donne le dessin ci-contre. 

Il est à noter que tous ces emblèmes consistent en fi- 
gures linéaires. Il n'y a pas sur le linge une seule tache 
circulaire; il est bien extraordinaire que du sang suin- 
tant sur la région du cœur ait pu faire de pareils em- 
blèmes. Cette pièce prouve à elle seule que les pro- 
diges observés sur Palma sont bien réels, et non l'effet 
de la fraude. Palma, je me le rappelle très-bien, souf- 
frait beaucoup à ce moment, et prit vivement de mes 
mains le mouchoir que je lui présentai, comme si elle 
espérait en éprouver quelque soulagement en l'appli- 
quant sur la poitrine. Elle le posa elle-même en 
passant la main sous sa robe. Le mouchoir fut même pré- 
senté plié en deux, un peu chiffonné, et non étalé exacte- 
ment sur la région du cœur (i). Lorsque cette pièce de 
linge fut retirée, Palma, continuant à souffrir, réclama 
un autre mouchoir. Antonietta lui mit alors sur le cœur 



(1) On remarquera sor ce dessin photogravure deux grandes taches 
en haut et en bas, parfaitement symétriques : ce sont des taches 
d'imblbiUon dues à la sérosité émanée de l'ampoule. Cette symétrie 
prouve que le linge a été plié en deux. Les taches ont été produites 
naturellement; il n'en a pas été de même des emblèmes, ceux de la 
moitié supérieure ne correspondant nullement à ceux de la moitié 
Inférieure. 
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one compresse toute blanche, pliée exactement en 
cpatre doubles. Comme les souffrances de lextatiqQe 
étaient très-vives, je ne crus pas devoir prolonger mon 
examen plus longtemps : je me retirai. Le lendemain^ 
Ântonietta me remit ce même mouchoir criblé d*em- 
blèmes de feu. On en trouvera le dessin au chapitre 
Imftiéme. [v*^*- ^'^x^ 

Dans la soirée, je fus rendre visite au Père de Pape; 
il me conduisit à la bibliothèque publique d*Oria. C'est 
lui, m'a-t-on dit, qui en est le fondateur et le directeur 
tout à la fois. Cette bibliothèque peut contenir quatre 
à cinq mille volumes. J'ai pensé qu'elle avait été for- 
mée avec les débris des bibliothèques des couvents 
snppriméspar la Révolution. Le Père de Pace m'y 
montra un grand nombre de flacons contenant du 
baume de Palma. Je vis là aussi un petit flacon rempli 
du sang de la stigmatisée. Il était cacheté à la cire ; le 
sang était parfaitement liquide. 

Durant mon séjour à Oria, j'ai eu le temps d'étu- 
dier la ville et les environs avec l'excellent professeur 
VaJente, qui me servait de cicérone. — Oria est une 
ville assez considérable. Les dictionnaires géographi- 
ques ne lui donnent que 5,ooo habitants. Le signer 
V^alente m'a affirmé qu'il y en avait 12,000. C'est le 
siège d'un évêché ; l'évêque actuel n'y réside pas ha- 
tuellement : il demeure à Francavilla, ou dans une 
campagne des environs. La ville d'Oria est bâtie sur 
une montagne élevée, pic calcaire à base de travertin, 
comme celui des environs de Rome à Tivoli. En allant 
de Brindisi à Francavilla, on aperçoit la ville de loin, 
sur la gauche, pendant un long parcours, s'élevant à 
l'horizon et couronnée d'édifices publics, l'hôpital, la 
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cathédrale et le château. Oria est entouré d'une en- 
ceinte de murailles; on y pénètre par trois portes 
principales. Le château a été bâti, dit^on, par Frédéric 
Barberousse. La cathédrale est belle : on voit dans la 
>sacristie le portrait de tous les évéques du diocèse ; j'y 
ai vu le portrait de Paul IL De la place de la cathé- 
drale et de révêché, on aperçoit au midi une plaine 
immense, sillonnée par de grandes routes rectiligaes. 
L'hôpital est Tancienne maison des Lazaristes; ils en 
ont été dépossédés par la dernière révolution. Oria ne 
possède aucune industrie ; la population est essentielle- 
ment agricole. Il y a plusieurs couvents, les Gélestins, les 
Dominicains, les Franciscains, et, je crois, les Capu- 
cins, plus un monastère de Bénédictines. Les Gèles tins 
ont disparu pendant la première révolution française : 
leur maison est devenue la municipalité. 

Le gouvernement piémontais a mis la main sur la 
plupart des autres couvents, ne laissant pour les gar- 
der que quelques rares religieux. Encore quelques 
années, la mort aura fait disparaître ces derniers dé- 
bris, et la Révolution aura consommé son œuvre^ en 
attendant la justice de Dieu. Cette justice est à Vheure 
imminente : qui pourra la conjurer et l'adoucir?... En 
visitant Téglise des Franciscains, je vis deux pauvres 
femmes du peuple qui priaient agenouillées, lesbrasétcn- 
dus en croix : peut-être demandaient- elles pardon au 
Ciel de toutes ces profanations aussi stupides qu'impies* 

Oria, l'antique Uritana^ est probablement plus an- 
cienne que Rome. Je suis étonné de lire dans un dic- 
tionnaire tout moderne (i) qu'elle a été fondée par les 

• 

(0 THcHwMiaiu d'histoire,,, deDezobry. 
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Grecs au xv* siècle, après la prise de Constantinopley 
elle qui remonte aux premiers temps de la Grèce. Son 
antiquité même est attestée par les nombreux hypogées 
et les citernes que Ton trouve dans le périmètre exté- 
rieur de la ville. Je n'avais pas idée de ces monuments 
funéraires. Ces hypogées sont de véritables chambres 
carrées, enfouies profondément dans le sol et venant 
Taffleurer, Quant aux citernes, ce sont d'immenses 
jarres de deux ou 'trois mètres de diamètre et d'au- 
tant de profondeur, qui sont également construites 
dans le sol. Envoyant ces citernes, je pensais à This- 
loire de losepfa, et je compris parfaitement comment 
ses frères avaient pu renfermer dans ces excavations 
souterraines, avant de le vendre aux marchands is- 
maélites. 



CHAPITBE CINQUIÈME 



L'inceadie divin du vendredi. — Départ. — Lorelte. 

Florence. — Gènes. 



Le vendredi malin, je ne sais trop pourquoi, j'avais 
un vague pressentiment que j'allais assister à de 
grandes choses. Je tenais à faire mes dévotions dans 
l'oratoire de Palma; mais il fallait pour cela une per- 
mission du^ Grand Vicaire ; c'était difficile à obtenir. 
Le chanoine de Ângelis m'avait conseillé dès la veille 
d'aller entendre une première messe ailleurs, parce 
que, disait-il, je serais plus libre d'examiner et de 
bien voir, s'il arrivait quelque fait extraordinaire à la 
messe de l'extatique. Sur les huit heures, je m'a- 
cheminais vers la maison du signor Marzella, lorsque 
je rencontrai une dame qui Venait me chercher en toute 
hâte de la part de Palma. J'ai su plus tard qu'elle 
avait dit à ce moment : <( Allez chercher ce monsieur 
étranger et la mère supérieure. » La voyante savait 
donc ce qui allait lui arriver. Le chanoine m'a assuré 
qu'elle est toujours avertie d'avance des phénomènes 
extraordinaires qui doivent survenir. 



t 
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Eq entrant^ je Irouye plusieurs dames réunies dans 
la première pièce. On me dit que Palma est en prière 
dans sa petite chambre d<»inant sur le pallier. En at- 
tendant qu'elle ait fini et que la messe commence, je 
cause avec Antonietta, et lui demande diverses expli- 
cations eoDcernant Textatique. Nous étions là depuis 
un quart d'heure, lorsqu'on vint m'appeler auprès de 
Palma. Elle venait d'entrer en extase. Je la trouvai as» 
sise sur son fauteuil, le tronc un peu renversé en ar- 
rière^ les bras étendus et écartés, les yeux fermés et 
enfoncés* Elle paraissait souffrir beaucoup. Du sang 
coulait du front et s'en allait vivement en rigole de 
chaque c6té du nez. On apporte des mouchoirs pour 
le recueillir. J'en ai conservé un, il est chargé d'em- 
blèmes qui ont été faits sous mes yeux. Je ne crois pas 
qu'il soit tombé plus de 20 à 3o grammes de liquide. 
Au milieu des accidents multiples de l'extase qui se 
précipitaient devant moi, il m'a été impossible de 
suivre de Pœil le modus faciendi des emblèmes 
au moment de leur formation. Du reste, les mou- 
choies que j'ai vu mettre sous la figure de Palma, 
pendant que le sang découlait du front, étaient pré- 
sentés, non étalés régulièrement, mais plies ou chif- 
fonnés; ce qui augmentait la difficulté du problème, 
et n'empêchait pas la production de figures emblé- 
matiques. L'écoulement sanguin ne dura pas plus de 
deux minutes, et s'arrêta rapidement de lui-même • 
cependant l'extase continuait. Antonietta qui se tenait 
près de Palma, se met à découvrir un peu la poitrine 
de la voyante, en s'écriantavec enthousiasme : — Elle 
brûle ! E bruciala! -— La jeune fille me fait signe d'ap- 
procher pour sentir l'odeur de brûlé. Je flaire à deux 
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reprises, lentement et consciencieusement et je sens 
Fodeur de linge brûlé, odeur sui generis. Ma> 
dame la supérieure fait comme moi et constate la 
même odeur ; il n'y avait pas à s'y tromper. Anto- 
nietta ouvre la robe de Palma pour mettre à nu sa che- 
mise du côté gauche et se met à pousser un cri d'ex- 
clamation , en me disant : Voyez, Monsieur, elle est 
brûlée de i^zi\o\3X\Fidete^ Signor^ è bruciatadapertut- 
to ! — Que vois-je ? une chemise brûlée dans sa partie 
supérieure; juste au niveau de la clavicule, un trou, 
grand à y enfoncer trois doigts, et au-dessous un ma- 
gnifique emblème représentant un ostensoir! Le feu 
était invisible, mais ses traces étaient évidentes. On 
ne peut pas mieux les comparer qu'aux brûlures du 
linge faites avec un fer à repasser trop chaud. Quoi- 
qu'en extase, Palma pouvait parler et répondait très- 
bien aux questions qu'on lui faisait (i). Elle pai*aissait 
souffrir beaucoup. Madame la supérieure lui-dit : — - 
Où souffres-tu, Palma? — et elle montrait son côté 
gauche. Sa figure était pâle, ses extrémités froides. 
J'appliquai ma main sur son cœur ; je n'y sentis aucune 
chaleur extraordinaire. Mes expériences thermomé- 
triques furent aussi infructueuses que la veille pour ac- 
cuser une élévation excessive de température (a). Tout à 



(I) Sainte Catherine de Sienne, la B. Lucie de Naroi, la bienheu- 
reuse Julienne (Boli. 15 avril) et sœur Emmerlch parlaient pendant 
leurs extases. Sainte Uadeleine de PazziB , durant un ravissement, 
s'entretint avec Tarchevéque de Florence devenu plus tard pape sous 
le nom de Léon XL Le bienheureux Joseph de Gupertino poussait un 
grand cri lorsqu'il entrait en extase ; il en était de même chez saint 
Pierre d'Alcantara. Gravina , cité par Benoit XIV, dit qu'il y a des 
extatiques pris de saints transports dans leurs ravissements (;u&tla« 
torios) et d'autres qui poussent des cris (eruptorts). 

(S) Dans la lettre envoyée d'Oria en Belgique , U est question d'un* 
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coup, au milieu de son extase, Palma se met à chanter 
à demi-voix un Laudetur italien, en Thonneur du très- 
Saint- Sacrement • Sîa lodato ogni momento il santis^ 
sîmo Sacramento ! Après quelques instants de repos, 
elle entonne un autre cantique; — c*est la Madré di 
Cieloy dit Antonietta. — J'ai voulu copier ce cantique; 
le voici en italien : O madré ^ date mi una aima pura 
da cielo, mostrate mita i^iasecura. Puis on voit Texta- 
tique entrer dans de saints transports. Que veux-tu, 
Palma, lui demande-t-on? — Je veux Marie. Maria vuolo 

— Elle s'écrie bientôt: quelles belles choses! que belle 
cose ! — Que vois-tu ? lui dit madame la supérieure . 

— Le Père de Pace ne veut pas que je le dise. — A ce 
moment, des sourires célestes irradient sur toute sa 
figure. 

Quelques instants après, Palma se met à dire qu'elle 
voit le démon et qu'elle lui crache à la figure. On la 
voit en effet crachoter du bout des lèvres. 

Ses transports d'allégresse continuent ; on l'entend 
s'écrier: Vive Jésus! Vive Marie ! adieu, adieu! addio t 
addio ! en souriant de la manière la plus expressive ; 
puis elle ouvre les yeux et sort de son extase. Le ra- 
vissement avait duré près d'une demi-heure (i). J'étais 
devant Palma, elle voulait parler; elle me dit eûbal- 

températare de 100 degrés, ce que je n'ai^^pu constater. On m'a dit à 
Oria qu'il fallait distinguer la ûôvre provenant de rincendie divin,, 
d'ayec Textase avec incendie passager. Il est évident que ]e n'ai tu 
que ce dernier cas. Mes expériences négaUves n'infirment en rien les^ 
expérimenta faits avant moi. Cette chemise qui brûle d'un feu Invi- 
sible qui échappe au thermomètre, est un fait encore plus eitraordi- 
naire que si l'instrument montait à 100 degrés. 

(1) Antonietta m'a dit que les eitases ne duraient Jamais davantage,, 
qu'elles venaient à des jours indéterminé» et qu'elle n'en avait jamaU 
en plus d'une par jour. 
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buliant qu'elle en est empêchée par sa langue qui est 
visiblement attachée à son palais. Cet accident dure à 
peine quelques secondes. — J'ai vu la sainte Vierge, 
dit alors Palma. — Que t'a-t-elle dit, lui demande-t- 
on de plusieurs côtés ? -^ Mon confesseur ne veut pas 
que je le répète. 

Comment allez- vous, dis-je moi-même à Textatique, 
en lui serrant la main avec émotion ? Je Vais bien. 
Monsieur, me répondit-elle. — Dieu vient d'op&:er 
sur vous de grandes choses. — Oui, me dit-elle, en 
me montrant le ciel. 

Puis elle demande à <ie qu'on lui lave la figure pour. 
ùdre disparaître le sang qui la couvre en partie. An- 
tonietta commence l'opération. Je tiens à la faire moi-» 
même et je prends de ses mains la serviette mouillée 
d'eau chaude. En essuyant la figure de Palma, je cons- 
tate que sur certains points du front, surtout à l'en- 
droit où le crâne a été troué, je provoque de vives 
douleurs. J'essuie l^ peau avec soin et l'inspecte at- 
tentiveddent, je 'ne yoi& d'ouverture nulle part. StAr 
deuï ou trois points du &ont, pendant le lavage, le 
sang reparaît quelques instants, sous la forme de 
tètes d'épingle. Le froid des extrémités qui exis* 
tait pendant l'extase^ est remplacé par la chaleur 
normale. 

L'opération du lavage terminée, Palma dit que sa 
chemise est brûlée et qu'elle veut en changer. Je me 
retire, la laissant avecÂntonietta et la mère supérieure, 
Quelques instants après, on m'apporte cette chemise 
dans une chambre voisine. Elle est criblée partout d'em- 
blèmes de feu, sur le corps comme sur les manches. 
J'en prends le dessin sur mon portefeuille aussi bien 
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que possible. J'en donne la figure (i). La chemise avait 
été mise toute blanche à sept heures du matin. 
Deux heures après, on la retirait toute brûlée d*un 
feu mystérieux. Pendant que j'en faisais Texamen, 
le Père de Pace qui venait d'arriver, entre auprès 
de moi : je lui fais mille instances, pour qu'il me 
fasse cadeau de cette pièce, importante de convic- 
tion : instances inutiles. J'ai su depuis qu elle avait 
été déposée entre les mains de Tévéque d'Oria. Le 
Père franciscain m'avait déjà montré chez lui quel- 
ques autres chemises ou chemisettes chargées d'em- 
blèmes de feu, Mais autant que je puis m'en souvenir, 
elles étaient loin d'atteindre la beauté des impres- 
siontf extraordinaires qui s'étaient faites, pour ainsi 
dire, sous mes yeux. ' 

Au bout de quelques minutes, on vient me chercher 
pour me faire rentrer dans la chambre de Palma. La 
voyante avait ^changé de chemise; le nouveau vêle- 
ment était fendu en arrière, on Técarte pour me faire 
voir d'autres traces de l'incendie divin. J'aperçois dans 
la fosse sous-scapulaire du côté droit une am- 
poule circulaire de la largeur d'une pièce de deux sols, 
entourée d'une auréole inflammatoire de plus d'un 
pouce de rayon. Elle ressemblait exactement à une 
brûlure faite avec de l'eau bouillante. Palma dit à 
madame la supérieure qu'elle en avait de semblables 
sur le ventre. Odeur de linge brûlé, carbonisation de 
la chemise avec emblèmes^ brûlures à l'eau bouillante 
sur le corps, c'en était bien assez pour démontrer Texis- 

1} Les emblèmes des manches n'y sont pas représentés. Je n'ai pas 
en le temps de les dessiner. Ces emblèmes étaient parfaitement symé- 
riqaes et les mêmes sur les deux parties du vêtement. 



— 58 — 



tence d'un feu mystérieux j les traces en étaient sen- 
sibles, visibles et palpables. 

J'examinai en même temps la région du cœur. 
L*ampoule et Tauréole inflammatoire que j'y avais 
vues la veille, existaient encore, mais considérable- 
ment agrandies. 

Après sa toilette, Palma est transportée dans son 
oratoire pour y entendre la messe. Elle reste tout le 
temps assise sur son fauteuil et reçoit la sainte com- 
munion des mains du prêtre, ainsi qu'Antonietla. 

La fille du Sîgnor Federico ne s'est pas mariée : elle 
s'est complètement dévouée au service de Palma. Sa 
figure est ouverte, pleine d'expression, animée de grands 
yeux où on lit toute son âme. Antonietta est petite de 
taille, on lui donnerait vingt-cinq ans. En lui voyant 
prodiguer ses soins à la pauvre veuve d'un berger, je me 
rappelais cette Hilla dont parle Pierre de Dacie dans la 
vie de Christine la stigmatisée, et qui en fut la compagne 
inséparable. « Après Christine, disait Pierre, je ne sais 
si jamais j'ai rencontré une jeune fille d'une si grande 
pureté. » Je pourrais en dire autant de la douce et 
pieuse figure d' Antonietta. 

La messe finie, je me retifai. Cette matinée 
avait été véritablement chaude et émouvante. C'était 
pour moi que toutes ces choses extraordinaires avaient 
eu Heu. Dieu avait voulu que j'en fusse le témoin pour 
en être plus tard l'historien. 

Palma, dans sa prescience, n'attendait ces merveilles 
que pour le jour de Tous les Saints. Toutefois elle avait 
demandé à ses directeurs, ils me l'ont affirmé, laper- 
mission de prier Dieu pour qu'il manifestât sa puis- 
sance quelques jours plus tôt, avant mon départ. Je 



— 59 — 

suis convaincu que je dois à ses prières, d'avoir vu en 
si peu de temps nombre d'accidents surnaturels. J'en 
ai même pour garant son témoignage. Après Textase 
de rincendie divin, madame la supérieure disait à la 
voyante : — Comment se fait-il qu'il te soit arrivé au- 
jourd'hui tant de choses ? — C'est par l'obéissance, 
répondit Palma, que j*ai obtenu de les manifester à 
cette heure. 

Dans tout ce monde surnaturel, il y ^ des- étonne* 
ments à chaque pas. Je suis bien surpris d'y avoir été 
mêlé. En toute vérité, je n'en étais pas digne. Je subis 
cette situation avec autant de bonheur que de crainte, 
et ce qui me soutient' dans la tâche providentielle qtii 
m'est échue^ c'est de raconter toutes ces merveilles 
telles que je les ai vues, avec la pensée intime qu'elles 
viennent directement de Dieu. Nombre d'autres per- 
sonnes ont pu voir quelques-uns de ces faits extraor- 
dinaires, mais non avec cet ensemble et ce concours 
précipité. 11 semble que Dieu ait tout arrangé pour sa 
gloire et \e bien de la science, et qu'il ait disposé à 
cette fin Tàme de Palma et la bienveillance de ses di- 
recteurs. Les miracles que la stigmatisée d'Italie a dé- 
roulés devant mes yeux, n'ont pas l'habitude de ie 
produire en si peu de temps avec une telle fréquence. 
J'ai vu deux fois la communion miraculeuse et la stig- 
matisation ; le jeudi, un essai d'incendie divin et le 
vendredi, l'extase et l'incendie divin dans toute sa ma- 
gnificence. Il est rare que les emblèmes de feu qui de- 
vant moi ont couvert^ et illustré touXe une chemise, se 
développent avec celte étendue et cette beauté. Les im- 
pressions emblématiques, que j'avais vues la veille, 
étaient bien inférieures à celles du vendredi ; elles ne 
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s'étaient produites que sur la compresse appliquée sur 
le cœur, et non sur la chemise de Palma. 

Je n'ai vu chez le Père de Pace que deux chemises 
chargées d'emblèmes, portant la date écrite de 187 1 ; 
j'ai su qu'on en avait obtenu d'autres les années précé- 
dentes. 

Une chose m'a frappé dans mes rapports avec Palma, 
c'est l'empressement et la confiance qu'elle m'a témoi- 
gnés; ce n'était pas un empressement de curiosité et 
de mise en scène personnelle. Dans mes longs entre- 
tiens avec elle, je n'ai jamais pu saisir sur son visage le 
moindre sentiment de vaiûté ou de satisfaction propre. 
Non seulement elle répondait avec précision à mes 
questions; mais elle allait au delà et me donnait une 
foule de détails et d'explications que je ne lui aurais 
pas même demandés. Pour la mettre à l'aise, dès le 
début, je lui avais fait à dessein une déclaration de 
principes, lui disant que je ne la considérais^ elle et 
Louise, que comme de purs instruments des opérations 
divines. Nous étions parfaitement d'accord sur ce 
point. Palma répète toujours que tout vient de Dieu, 
qu'elle n'y est pour rien ; elle le sent profondément et 
s'annihile elle-même au milieu des prodiges dont elle 
est le sujet. 

Il est certain que la voyante tenait à ce que je fusse 
bien renseigné et que je visse tout. 

Une circonstance toute particulière a pesé sur les 
communications qu'elle m'a faites ; c'a été la présence 
même de la supérieure de Tbôpital d'Oria. Palma sa- 
vait fort bien que la Mère Becaud ne croyait pas tout 
ce qu'on disait d'elle. Dès ma première visite à la 
mère supérieure, j'avais parfaitement compris sa ré- 
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serve et même sa défiance à Tendroit des faits mira- 
culeux de Textatique ; il faut ajouter qu'elle était in- 
complètement renseignée à ce sujet et qu'elle n'avait 
jamais rien vu de près. Aussi, lorsque à ma seconde 
visite, Palma me montra son stigmate de la région du 
coeur pendant que je l'examinais avec soin^ elle disait 
avec instance à la mère Becaud : •—- Regarde, tu vois 
bîen la^ cicatrice? — La voyante n' avait-elle pas le 
droit d'affirmer la réalité de ce signe glorieux qui, à 
coup sûr, ne lui a pas été donné en vain ? Elle est toute 
une démonstration; pourquoi ne serait-elle pas une 
affirmation? 

J'ai été frappé de la différence qui existe entre 
Louise et Palma. A Bois-d'Haine, c'est la jeune fille 
timide^ réservée, à laquelle il faut presque arracher les 
paroles ; à Oria, c'est la femme forte, sûre de son fait, 
qui affirme. Palma me connaissait par l'esprit depuis 
trois ans ; comme voyante, elle devait savoir que je 
serais son premier historien. Ne me voyait-elle pas du 
reste écrire sous ses yeux tout ce qu'elle me disait ? 
Elle ma, pour ainsi dire, tout dicté. Qui l'a poussée à 
sortir de ses habitudes ordinaires et à paraître vio- 
ler les conditions de réserve qui sont la pierre de 
touche du véritable et bon esprit des extatiques? 
Est-ce la vanité? Mais la sainteté de sa vie pro- 
teste contre cette hypothèse; et d'ailleurs^ il suffit 
de voir Palma pour comprendre qu'elle est au-des- 
sus de ce sentiment. Si elle a ainsi parlé, c'est qu'elle 
en avait la permission ou Y obéissance^ surtout elle 
y a vu la gloire deDieu ; elle n'a pas hésité : cela lui a 
suffi» 

Dans la soirée, i'allai faire mes adieux à Texcellent 
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chanoine de Angelis et lui laissai snr sa demande Tat- 
testation suivante : 

« J'ai passé quatre joars à Oria, les 24, 2 5, 20 et 
27 octobre 187 1 . J'ai pu examiner et interroger P^lm» 
avec soin et être témoin des faits extraordinaires qu'elle 
présente. 

« J'ai vu deux fois Thémorrhagie spontanée se pro- 
duire sur son front ; deux fois j'ai vu s'opérer devant 
nioi la communion miraculeuse. J'ai pu assister deux 
fois à la scène de l'incendie divin, La deuxième fois^ 
c'était le matin pendant son extase, j'ai vu sor son dos 
et sur le sein gauche de véritables brûlures, sembla- 
bles à celles causées par un liquide bouillant. J'ai vu 
des linges appliqués sur son C€eur pendant cet incen- 
die en être retirés avec des impressions merveilleuses ; 
j'en ai moi-même appliqué deux qui m'appartenaient^ 
et ie dernier a reçu les impressions extraordinaires. 

c( Ce matin vendredi, entre 8 et 9 heures, pendant 
l'extase de Palma qui a duré de aS à 3o minutes, j'ai 
vu une chemise qu'on lui avait mise à septheores, toole 
brûlée et chargée d'impressions étranges, causées évi^ 
demment par un feu quelconque, invisible, assez puis- 
sant pour brûler et percer de part en part le linge snr 
nombre de points. J'ai même senti notablement l'odenr 
de brûlé à deux reprises différentes. J ai vu également 
ce matin le sang sortir de la couronne de la tête, tonob- 
ber sur un mouchoir que je conserve, et y dessiner des. 
figures analogues à celles de l'incendie. 

« Tous ces faits matériels sont pour moi éyidesof^ 
ment surnaturels : impossible du reste dans l'espèce 
qu'ils puissent être simulés. 

« Tai causé beaucoup avetPalimi à plusieurs reprises^ 
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surtout flKi sujet de ses rapports d'àme avec Louise La-* 
teau, sl^maitiaée de Belgique, que j'ai étudiée et 
d€Bt je vais' publier rhistoire. J*ai été étcmué d'ap- 
prendre de la bouche de Palma une foule de détails 
sur Louise, détails que je connaissais parfaitement et 
qu elle n'a pu savoir que par révélation supérieure. 

« Je regrette que le teaaps ne ine permette pas d'en 
dure davantage, mais je tiens, en partant, à affirmer 
œ que j'ai vu et à en définir le caractère surnaturel : 
Quod i^idij tester, i» 

Orîa, le VI octobre 4 874 . 

A. ImBERT GOURBBTBX. 

Rentré le soir à mon domicile, je montrai à mes 
denz liotesses et au professeur Valente les emblèmes 
de Palma. Ces braves gens n'en avaient janoais vu ; ils 
étaient dans l'admiration et baisaient avec respect tous 
ces nkouchoirs. J'avais demandé plus d'une fois à Lu- 
câa et à B.osaria letu* opinion sur la voyante. — C'est 
une sûttte, me r^tétaient-elles ; et en même temps 
elles y ajoutaient une mimique incomparable, pour 
me faire eomprendre toute la vénération qu'elles 
avaient pour elle* Lucia, au dernier moment, me de- 
BMUida avec instance msi géographie : je fus longtemps 
à flavwr ce qu'elle voulait dire ; je finis par deviner 
qu'il s'agissait de ma photographie. Je regrettai de ne 
pouvoir la satisfaire ; ea revanche, j'aurais bien voulu 
avoir celle de Palnui ; mais le Pape, m^a-t--on dit, n'a 
paS'domié la permissicm de la faire. 

Le kndemaio, je quittai Oria à 8 heures du matin ; 
je m'arvétai qudques heures chez les bonnes sceursde 
rhâfâud de Francavilla : àie$ m'oi&irent à dîner ; ce 
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fiil une bonne fortune après mon carême de quatre 
jours à base de macaroni. Je pris le soir le cbemin de 
ferdeBrindisi et j'arrivai le dimanche de bonne beore 
• ' -ette. On ne peut pas visiter ce sanctuaire véné- 
sans y avoir de profondes émotions ; j'en subis 
d'une. 

mdi 3o, je passais la journée à Florence. J'allai vé- 
rles reliques de Sainte MadeleinedePaziis, qui fut 
latisée. La chapelle principale où elle repose, est 
lumeiit la même que celle dont on voit le dessin 
l'ouvrage des Bollandistes, Le monastère, où elle 
;u, a été converti en caserne ; le roi galant-homme 
nis ses carabiniers. J'aurais bien voulu aller au 
D prier sur le tombeau de sainte Catherine de 
i, autre stigmatisée ; mais le temps me manqua, 
lerchai pendant longtemps, sans pouvoir le trou- 
dans l'église de Saint-Croix et son cloître 
tombeau de Marguerite du Paradis qui a 
aussi les stigmates; j'ai su plus tard qu'il 
cuvait au couvent de la Crocette. L'Annunziala 
deine des souvenirs de sainte Julienne de Falco- 
i, qui fiit stigmatisée à sa manière. A Sainte-Marie- 
ella, cette belle fiancée de Michel-Ange, que de 
:5ses artistiques ! J'allai trouver, au fond d'une 
lelle à droite, une plaque de marbre dont l'inscrip- 
indique la sépulture de la bienheureuse Villana, 
iaire florentine de l'Ordre de Saint- Dominique : 
I viUanœ, muUeris sanctUaimœ, in hoc eeîebrî iu~ 
< requiescunt. Je Es une prière devant le tombeau 
ette sainte, dont je connaissais la vie. L'immense 
'enl des Dominicains est veuf de ses religieux ; d'a- 
le guide Joanne, on peut acheter des parfiuns et 
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des essences à la pharmacie du couvent où quatre 
Frères sont restés. C'est une amère dérision que ce 
reste de liberté commerciale, après la suppression de 
la propriété et de la prière. On a installé dans le mo- 
nastère la cour de cassation, Tenregistrement, je crois, 
et quelques sociétés financières. Il n'y manque plus 
que l'administration des pompes funèbres. Tout ce 
vandalisme fait mal au cœur. Je ne connais rien déplus 
odieux et déplus niais que la révolution : c'est la plus 
grosse béte qui existe. L'apocalypse avait bien raison 
de la nommer ainsi : Et vidi de mari bestiam ascen^ 
deniem. 

Le lendemain mardi, un convoi de nuit m'avait 
transporté de Florence à Génes-Ia-Superbe.Les églises 
seules m'intéressèrent, surtout le corps de sainte Ca- 
therine de Gênes. C* était la première fois que je voyais 
un corps saint en état d'incorruption. Ce travail lent 
de momification est prodigieux. J'avais vu dans ma vie 
bien des préparations anatomiques, mais non de cette 
espèce. Dieu se plaît parfois à préparer les corps des 
saints à sa manière-, ce modus faciendi est tout sim- 
plement un miracle. 

Mercredi matin, i*' novembre^ j'arrivais à Nice, ma 
station d'hiver, après avoir fait près de douze cents 
lieues pour aller voir Palma. 
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CHAPITRE SIXIÈME 



Rensergnements divers sar Palma. — Les articles du Mes- 
sager étt Sacr^'Caair de Parme. — La Semaine re^gimM^ 
de TQuraal. 



Palma est née à Oria, le Jeudi-Saint, 3i mars i8a5, 
à deux heures environ de Taprès-midi (19 heures Ua- 
lifâines). Elle fut baptisée le Samedi-Saint suivant par 
Tévêque d'Oria, selon Tancienne coutume, encore en 
vigueur en Italie, de ne baptiser le Samedi-Saint qu'à 
la cathédrale dans les villes, épiscopales. Elle reçut au 
baptême le nom de Palma Maria. Le nom de Palma 
est singulier, je ne l'ai trouvé jusqu'à présent dans au- 
cun martyrologe \ il signifie triomphe ou victoire. On 
serait tenté de croire qu'il lui a été donné providen- 
tiellement. Le chanoine de Angelis qui devait un jour 
être son directeur, assistait à son baptême, en qualité 
de secrétaire de l'évêque. Plus tard, Palma fut inspirée 
de prendre l'habit de Notre-Dame des Douleurs^ elle 
ajouta alors à ses prénoms celui d! Addolorata. 

Son père s'appelait Antonio Matarrelli, et sa mère 
Catalda dlppolito : c'étaient de simples paysans d'Oria, 
gens très-chrétiens, qui ne donnèrent à leur fille au- 
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eime inatrodioii; Dies s'ea claît diargé. Pabnt i»t 
mariée à Domenîeo Zito, IioiBiBe pieux, qui n^amât 
d'amlre profession que celle de garder les moiilOBft, £lk 
en e«i trois filles qu dile penUi suceessivemeiLty ^ finit 
par Tester yeuve à l'âge de a8 ans« U parait qu elle fut 
gratifiée dès son enfance de &Tenrs exh^aordinaires, 
queroncomnaitra plus tard. C'est le 3 mai 1857, le 
jour de l'Invention de la Sainte-Croîx, qu'elle reçut 
les stigmates înTÎflthles. Paur la suite, ils devinrent ap- 
pan^itSf pour disparaître en 186 5. Mais alors il sur- 
vim ua stigmate au cAté gaucbe, qni a persisté juaqn a 
ce jour. DqNiis ce temps, la stigmatisation ne se révèie 
d'IaalKfcnàe aux yeux des speetateurs que par la cou- 
ronne d'épines, toujours prête à dpnner du sang, soit 
ponr l'édification des visiteurs, soit pour la confu- 
sion des incrédules. Chaque année/ aux vendredis de 
Carême, la stigmatisation s'est produite aux extrémi- 
tés ; elle a encore eu lien au mois de mars dernier, et 
ysà eu sons ks yeux de nouveaux linges tachés d'em- 
blèmes avec le sang qui a coulé le Yendredi-Saint« 

Il a paru sur Palma trois articles dans le Messager 
du Sacré- Cceur de Parme^ en 1866. Ces articles con- 
tiennent des documents intéressants sur sa vie; ils 
confirment et complètent ce que j'ai déjà raconté dans 
les chapitres précédents. Le plus important est celui 
qui rebkte son agonie publique. Eln 186 5, les stigmates 
dermrent apparents/ et Palma fut prise avec intensité 
des douleurs de la Passion dont die était la représen- 
tatûm vivante. Ces phénomènes mecveilleux firent 
grand farnit et attirèrent la foule, au point que la police 
pémontaise s'en préoccupa. Elle fit une enquête pu* 
blique, le vendredi S décembre i865, au jour naéme 
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où l'agonie se reproduisit comme d'habitude. Cette 
enquête n'aboutit qu'à constater la réalité des faits. 
Procès-verbal fut dressé plus tard par des témoins : 
la copie m'en a été donnée à Oria ; je le publie tel qu'il 
a paru d'autre part dans le Messager de Parme. On 
peut avoir d'autant plus de confiance dans ces docu- 
ments qu'ils m'ont été déclarés sincères et véritables. 

Voici le premier article : 

— Que vous dirai-je, mon Révérend Père, de cette 
grande àme et fille bien-aimée, que Dieu se plaît à 
tenir au milieu de nous pour l'utilité et l'édification 
de tous? Grâce aux prodiges opérés par son entremise, 
elle est devenue l'objet de la dévotion universelle, la 
consolation des âmes pieuses, le soutien des faibles 
et en quelque sorte l'épouvantail des soi-disant esprits 
forts. On peut dire d'elle ce qu'on dit de sainte Ca- 
therine de Sienne, que tous ceux qui en approchent 
en reviennent améliorés ou convertis. Il est bien vrai 
que la conversion d'un pécheur est u,n des plus grands 
miracles.... Combien de personnes ne pourais-je pas 
vous nommer, connues par leur vie scandaleuse, qui 
ont été ramenées à Dieu par cette femme admirable, 
et qui sont à présent un objet d'édification pour ces 
mêmes fidèles qu'elles avaient scandalisés? Plusieurs 
étaient venus à elle pour tourner sa vertu en dérision, 
et c'est au milieu de leur malice que la miséricorde de 
Dieu a fait éclater ses desseins de grâce et de bonté. 
Ces exemples se multiplient de plus en plus. 

A cette heure, la servante de Dieu ne quitte plus sa 
retraite que pour aller à l'église, y communier et as- 
sister aux divins mystères. Sa nourriture n'est plus que 
le pain des larmes qu'elle verse sur la perte de tant de 
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pécheurs ; elle s'offre yictime de toute espèce de souf- 
frances pour obtenir leur conversion. Ses douleurs 
sont si intenses qu^elles ressemblent a celles du Pur- 
gatoire, et même à celles de l'Enfer, ainsi que Dieu le 
lui a révélé. Elle devrait certainement en mourir, si 
Dieu ne la soutenait par une force surnaturelle. Elle 
a l'ineffable consolation d'obtenir les conversions les 
plus éclatantes. 

Dieu qui semble vouloir manifester surtout sa gloire 
dans nos temps calamiteux, a doté sa pieuse servante 
du don de guérir les maladies. Un aveugle (je ne sais 
si c'est de naissance ou non) vient la trouver, la priant 
de lui obtenir sa guérison : — Allez, lui répond Palma 
d'un air tranquille et confiant ; mais la vue de Pâme 
est nécessaire avant tout. — Et le pauvre aveugle re^ 
couvra la vue avant même de se confesser. — On lui 
amena une autre fois une jeune fille de San Fîto dei 
Normanniy qui était née tout estropiée. Palma ne put pas 
la recevoir, et se contenta de lui dire : « Que Dieu 
vous bénisse! Tâchez seulement de redresser votre 
âme. j>) La jeune fille fut entièrement guérie avant 
même d'être de retour en son pays. On dit même que 
la servante de Dieu aurait ajouté : « Quand vous serez 
arrivée à tel couvent, avant d'entrer à San Vito, des- 
cendez de la voiture, et vous marcherez bien. » Le 
fait de cette guérison a été affirmé par le curé de sbn 
pays. 

Ce qui est plus prodigieux, c'est le fait de bilocation 
de Palma, qui se répète souvent. Elle accomplit de 
très-longs voyages, sans sortir de chez elle, et se trouve 
visiblement présente à la mort de beaucoup de per- 
sonnes. Elle raconte, comme si elle les avait vu», des 
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événeiments passés en Cbioe et aMres lieux. Toole 
ignorante qu'elle est, elle a la science infuse, ei^ique 
savamment les Ecritures et les mystères les plus élevés 
de la religion. Toutes ces explications, à ce qu'on dit, 
ont été écrites en détail. Un de ses directeurs, pieux 
et savant ecclésiastique, m'a assuré que c'était mer- 
veille que de l'entendre traiter les questions les plus 
difficiles de la théologie : on croirait entendre parler 
un saint Père. 

Elle est réduite à n'avoir presque plus que la peau 
sur les os, à raison de ses pénitences continuelles^ de 
sea jeûnes et de ses mortifications; depuis plusieurs 
années, sa seule nourriture est l'Eucharistie. D'après 
le témoignage de personnes dignes de foî qm Voai 
visitée, il émane souvent de son corps une odeur des 
plus agréables et surnaturelle* J'ai pu moi-même sen- 
tir cette odeur, en lui parlant. Cette odeur merveil- 
leuse s'exhale aussi du sang qui coule de temps en temps 
de la couronne d'épines et du coté. Actuellement, les 
plaies des mains et des pieds sont fermées, La simpli- 
cité de ses paroles, sa confiance en Dieu, son affabilité, 
la font aimer des gens de bien, et sa vertu lui atlÂre 
les persécutions du diable. — 

On lit dans le même journal (mars 1866), sous ce 
titre : Une extatique eacore piuante : — Nous devons te- 
nir nos lecteurs au courant d'un fait remarquable, que 
vient de présenter Palma Maria Addolorata Matarrelli, 
femme de condition inférieure aux yeux des bomioes, 
mais grande selon le cœur de Dieu. Nous expoaoïK le 
£ût en simple historien, tel qu'il a été raconté, sans lui 
donner aucune garantie et sans en assunsher la reqMm-* 
sabilité. Nous ne voulons lui donner qu'une autorité 
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purement humaine, dans ce qu^l a de prodigieux, nons 
soumettant ponr le reste au jugement infaillible de 
TEgiise. Les personnes qui ont publié ce feit sont di- 
gnes de confiance par leurs vertus, leur science et leur 
expénenee dans la conduite des âmes. 

Falma est d'humble condition, née de famille vil- 
lageoise, à Oria, siège épiscopal de la province de 
Lecce. Elle a environ 4© ans, et les a passés en don- 
nant l'exemple des vertus chrétiennes. Elle est douée 
d'esprit prophétique ; on a recueilli de sa bouche une 
foule de pré<Hctions, de révélations et de sentences 
subîmes, qui ne paraîtront qu'après sa mort. Un ex- 
cellent religieux disait à son sujet : « Palma est un 
minrde des miséricordes divines. Elle a tant de mé- 
rites aux yeux de Dieu, qu'elle sait par ses prières at- 
tendrir son Cœur adorable à Tégard des pécheurs. On 
peut la consitlérer comme un don excellent que Dieu 
a voulu feiire à son Eglise en ces temps malheureux.... 
Ily a peu de jours j'ai causé avec elle, et j'ai été stu- 
péfait de lui entendre raconter les affaires de ma cons- 
cience, telles que Dieu les connaît. Elle a l'esprit de 
prophétie et parle des événements futurs aussi bien 
que des feîts présents ; on a pu vérifier ce qu elle a dit, 
il y a plusieurs années. Entre autres choses, il y a six 
ans, Palma déclara avoir enduré de grandes souffrances 
pour apaiser la colère de Dieu qui voulait détruire Oria 
par un tremblement de terre. Dieu, satisfait de son 
expiation, lui révéla que sa colère était apaisée, qu'il 
y aurait cependant tel jour une secousse de tremble- 
nient de terre, mais qu'elle ne ferait aucun mal, ce qui 
arriva en effet, n 
Cette femme admirable a reçu les stignnrtes de Notre 
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Seigneur et, comme le divin Sauveur, elie a soufTert 
plusieurs fois l'agonie mortelle le vendredi. Aujour- 
d'hui elle n'a plus ragonie, mais elle a la sueur de 
BBogi ce qui a lieu le vendredi et quelquefois les au- 
tres jours, même en présence des scepûques et des 
incrédules. 

L'autorité civile a ordonné une enquête sévère, sur 
Palma; elle a eu lieu le 8 décembre dernier qui tom- 
bait juste un vendredi. En voici la relation fidèle, faite 
sous la foi du serment, par M. le curé de la cathédrale. 
^l'Oria, confesseur de la servante de Dieu et délégué 
par le vicaire-général du diocèse remplaçant Tévéque 
absent. — 

« Il était quatre heures du matin, quand M. le curé 
entendit frapper fortement à la porte de son domicile; 
il se leva, mais ne trouva personne; il aurait cm à une 
illusion, si les gens de sa maison ne lui eussent assuré 
avoir entendu le même bruit. Gomme il devait célé- 
brer la messe a l'aube du jour, en l'honneur de la fête 
3 Immaculée-Conception, il se rendit immédiate- 
it a la cathédrale. C'était Palma qui avait frappé 
ispnt à sa porle, pour lui annoncer que l'heure 
Irochfttt où elle allait participer aux douleurs de la 
comme elle le faisait d'habitude tous les ven- 
|*|lis depuis huit ans. Eu effet, à ce moment même, 
ma commençait à accompagner en esprit le Sei- 
ir Jésus traduit devant les tribunaux ; déjà le sang 
lail de son front et des autres parties du corps, 
^me cela fut plus tard constaté par son confesseur 
' assistance Après avoir dit la messe, M. le Curé se 
de se rendre à la maison de Talma ; il était huit 
■es du matin. Il la trouva dam une petite chambre. 
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dans un état de profonde contemplation. Une heure et 
demie après, arrivèrent les autorités civiles, le maire 
et ses conseillers municipaux, les délégués de la sécu- 
rité publique venus de Brindisi et de Francavilla, avec 
un piquet de la garde nationale, les médecins de la 
localité et des médecins étrangers, et d'autres per- 
sonnes. Les médecins^, convoqués exprès, se mirent 
à examiner les plaies que la servante de Dieu avait aux 
mains, aux pieds et au côté : ils les trouvèrent ou- 
vertes, et Ton voyait la lumière à travers. Il y avait un 
sang vif au côté. Alors Palma demande la x permission 
à M. le maire de causer en particulier avec son confes- 
seur; \es assistants se retirent tous à ce moment de la 
chambre. Elle parla à son confesseur et lui permit de 
rendre public tout ce que Dieu lui avait révélé : — Mon 
Père, lui dit-elle, c'est la volonté de Dieu qu'aujour- 
d'hui soit la dernière fois que je participe à Tagonie 
de Jésus-Christ. Le sang n'apparaîtra pas sur mon 
corps dans celte agonie (il a été déjà dit qu'on 
avait vu du sang, avant le commencement de 
l'agonie). Songez à obtenir quelques grâces, faites- 
les moi demander, et Dieu vous exaucera. Dites 
aux médecins de ne rien essayer pour faire disparaître 
mes plaies, parce qu'après l'agonie elles se fermeront 
d'elles-mêmes ; mais elles se rouvriront et se remet- 
tront à donner du sang, lorsque je serai près de mou- 
rir. J'ai reçu les stigmates dans l'église des Pères 
conventuels, le 3 mai iSSj, il y a huit ans. J'ai de- 
mandé à Dieu qu'ils fussent internes et restassent 
cachés; il me l'accorda, mais il me fit connaître que 
c'était sa volonté qu'ils fussent manifestés au monde 
dans un ten^ps donné. En effet, il y a six mois que j'ai 
11 » 
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vu mes plaies devenir extérieures et se rendre visibles. 
Quand je les ai reçues, Jésus m'est apparu crucifié, 
entouré de lumières, et il m'a blessée si fortement dans 
l'âme, que pendant une heure je suis restée morte et 
hors de moi. — Après cet entretien, toute Tassislance 
rentra dans sa chambre, au bout d une demi-heure 
environ. Peu après, on vit Palma entrer en convulsion; 
tous les membres étaient raides, étirés et ccmvulsés; 
elle entra dans un véritable état d'agonie, en melUnt 
ses bras en croix. M, le curé, son confesseur, lui com- 
manda alors, en vertu de l'obéissance, de dire ce qui 
lui arrivait en ce moment. Elle répondit : « Je vois la 
Croix, je suis placée en croix avec Jésus-Christ, je suis 

crucifiée. » 

(t Demi-heure après, il était lo heures trois quarts, 
Palma se mit à se plaindre douloureusement. Inter- 
rogée alors par son confesseur, elle dit : — Mon âme 
est triste jusqu'à la mort ! je souffre à la vue des pé- 
chés du monde ; je vois devant moi un si grand nom- 
bre de sacrilèges ! — Le confesseur lui demanda si 
elle était déléguée par Dieu en cette circonstance et 
elle répondit que oui. A onze heures, la pieuse 
femme semblait déjà morte ; elle ne respirait pas ; le 
pouls ne battait plus ; en somme elle était dans un 
état complet d'extase. Son confesseur lui ayant de- 
mandé si elle souffrait davantage, elle répondit : a le 
souffre les peines des damnés. » 

«A ce moment les médecins se mirent à faire toutes 
les observations possibles sur ses plaies, à lui enfoncer 
des avilies jusqu'aux os, à lui pincer fortement les 
joues, les bras et les jambes et à la secouer violem- 
ment dans tous les membres. Palma resta immobile 
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comme un rocher. Son confesseur lui commanda de 
dire si elle avait souffert dans quelque partie de son 
corps et elle affirma que non ; puis il lui demanda 
ce qu'on lui avait fait, elle répondit à Fétonnement de 
toute la^istance : — ff On m'a traversé la chair des 
doigts avec une épingle, et Ion m'a fortement pincé les 
joues^ les bras et les jambes, » 

a Un savant médecin de Latiano se mit alors à lui 
demander son nom et son âge et elle ne répondit 
qu'après que son confesseur lui eut imposé de répon- 
dre à toutes les questions de ce docteur ; elle lui dit 
alors quelle avait ^o ans, qu'elle s'appelait Palma, 
qu elle ne prenait aucune nourriture depuis un an. Le 
médecin ajouta : — Souffrez-vous de cette maladie ? 
— Plût à Dieu, répondit Palma, que tout le' monde 
jouît de la même santé que moi ! — Le médecin lui 
demanda alors quand ses plaies avaient été faites et 
qui les avait faites, la servante de Dieu garda le silence. 
Son confesseur lui ordonna aussitôt de répondre et 
elle dit : — Il y a huit ans que je les ai reçues de 
Jésus-Christ. — Le sang sort-il des plaies toute la se- 
maine ? — Non, répondit Palma, le vendredi seule- 
ment, au moment de Tagonie. — Comment cela arrive- 
t-il ? — Je ne le sais, M. le docteur ; je vous prie, 
ne m'en demandez pas davantage ; Dieu ne veut pas 
que je vous dise autre chose. 

Cela dit, Palma recommença à agoniser; elle pa- 
raissait souffrir horriblement, et sur la demande de 
son confesseur, elle se mit à dire : — Je souffre les 
peines du Purgatoire ; en ce moment, je vois un mil- 
Ler d'âmes qui vont jouir de Dieu dans le Paradis. — 
Son confesseur lui demanda alors si elle en connais- 
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sait quelques-unes; elle répondit : — Une Dame 
d'Orîa, la femme du docteur Corrado ; deux Filles de 
la charité ; un pharmacien de Manduria ; il y en a 
d'autres de pays éloignés, -r- A onze heures et demie, 
elle eut à souffrir pour une àme en particulier ; mais 
elle dit qu'elle ne pouvait pas la nommer. Vers midi, 
elle se mit à< gémir profondément et dit à son confes- 
seur qu elle était en ce moment en rapport avec cent 
pécheurs ; peu après, on la vit dans un état d'angoisse 
affreuse ; puis elle se calma. <( Mon Père, dit-elle alors 
à son confesseur, l'Ange me conlmunie avec le pain 
céleste, pour me donner force et courage, ayant à 
souffrir les peines dels damnés. » 

Ver^ midi et demi, on la vit tout enflammée d'un 
feu surprenant ; elle dit alors à son confesseur qu'elle 
jouissait de la vue du paradis. A ce moment, elle retira 
ses bras, qu'elle avait toujours tenus élevés en croix, 
joignit les mains dans l'attitude de la prière. Son con- 
fesseur lui demanda alors mentalement de prier Dieu 
pour lui ; puis l'interrogea pour savoir si elle avait 
compris son intention. — J'ai compris, mon Père, Juî 
répondit Palma ; n'en doutez pas. — i- A ce moment, 
elle vit et connut un grand nombre d'âmes parfaites 
qu'elle ne révéla pas; elle vit aussi beaucoup d'autres 
âmes dévotes, mais imparfaites. Puis elle indiqua d'au- 
tres âmes parfaites, l'une d'Ostuni, l'une de Grottaglie, 
une de Ceglie,unede Francavilla et une autre de Paris, 
âgée de cinq ans. On lui demanda alors par l'intermé- 
diaire du confesseur si une dame d'Oria, en ce mo- 
ment malade, guérirait de sa maladie. Elle répondit 
qu'elle ne guérirait pas et qu'elle était prédestinée au 
cîel. Quinze jours après, cette dame mourait; elle an- 
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nonça- aussi la prédestination d'autres personnes. 
Comme son confesseur hésitait à conserver ou à quit- 
ter la paroisse, elle lui déclara qu'il était mû par le 
zèle de la gloire de Dieu et qu*il eût à continuer. Elle 
révéla aussi que telle âme était sauvée, mais qu'elle 
était encore en Purgatoire faute de prières. 

A midi 3/4, Palma souffrit l'abandon du Christ sur 
la croix avec une grande humilité, quoiqu'elle vit 
beaucoup de prêtres indignes. Â uue heure, elle par- 
ticipe à la soif brûlante du sauveur et sent l'amer- 
tume du fiel pour tant de pécheurs obstinés et pour 
un grand nombre qui tombent en enfer. A une heure 
et qu'art, en considération des adieux de Jésus-Christ à 
sa Mère, Palma souffre des angoisses cruelles. Son 
confesseur lui demande alors comment Jésus Christ 
parle à ce moment, si c'est comme homme ou comme 
Dieu ; Palma répond ; — Il parle comme Dieu. — 
Quelque temps après,- elle voit Marie au pied de la 
croix. Son confesseur lui demande si Marie pousse 
des plaintes et verse des pleurs au pied de la croix. 
Palma répond : — Marie n'a ni poussé des plaintes, 
ni pleuré : elle a aimé Jésus d'un amour immense ; la 
douleur que lui a causée sa mort a été extrême ; c'é- 
tait une peine surnaturelle. — Aune heure 3/4, Palma 
souffre l'abandon extrême que souffrit Jésus sur la 
croix ; ses yeux se voilent. Elle descend avec Jésus- 
Christ dans les enfers; elle révèle que Jésus -Christ en 
descendant dans les enfers a enchaîné les démons avec 
son sang divin, qu'ils ont connu alors la Rédemption du 
monde. Alors Palma incline la tête sur le côté. Elle 
verse une larme de l'œil droit, qui est vue de tous les 
assistants ; puis elle s'écrie : — Tout est consommé ! 
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— Pois elle se lève, comme si elle n'avait rien souf- 

. Ou lisait dans le même journal du mois de décembre 
1866 : — Onnous écrit d'Oria danslespremiersjoursde 
novembre :« La servantede Dieu Palma est actuellement 
gravement malade : mais elle a assuré que sa maladie 
n'était pas mortelle, parce que son heure n'était pas 
encore arrivée. Depuis l'agonie du mois de décembre 
dernier, il s'est produit deux faits nouveaux et sur- 
prenants. Le 2 février de cette année, la servante de 
Dieu a commencé de rendre pr la bouche une espèce 
de matière Uquide qui, examinée chimiquement, avait 
la qualité d'huile ; ce fait s'est répété le 8, le 12, le 24 
et le 27. Elle se sent d'abord presser les flancs, puis elle 
perd ses sens, tout en comprenant clairement que 
c'est là une opération divine. Palma sent cette inaùère 
s'accumuler dans l'estomac; elle en éprouve des nau- 
sées et finit par la rejeter par la bouche. La dernière 
fois, elle a senti que cette matière lui venait, pour 
aini dire, de tous les membres. Elle a révélé quecela 
ne se reproduirait plus. Tout cela est arrivé en présence 
d'un médecin et d'autres témoins qui ont signé un 
rapport. Dans cette circonstance, la santé de Palma a 
souffert beaucoup, mais après elle a repris ses forces. 
La servante de Dieu a dit que le mystère de ce fait lui 
avait été révélé par Notre Seigneur ; on a écrit sa dé- 
claration pour la joindre à toutes les pièces de son 
procès envoyées à Rome. » 

«Dans le mois de mars est survenu un autre feit qui 
dure encore et qui se répèle une ou deux fois la se- 
maine. Il sort de sa bouche une limphe liquide, san- 
guinolente, d'une odeur suave et d'un goût très- 
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agréable. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que le 
phénomène se produise, nonobstant Tabstinence ab- 
solue de toute nourriture ou boisson ; elle ne peut 
retenir dans Testomac aucun aliment solide on liquide, 
lors même qu 'on le lui (ait prendre par foroe. On en 
a fait l'éprenvc publique récemment, lorsque, par or- 
dre de l'autorité publique, la servante de Dieu a été 
enfermée dans le Conservatoire des Monacelle de la 
ville. Le Seigneur a opéré beaucoup de grâces au 
moyen de cette liqueur. C'est comme une manne céleste 
qui sert à réconforter l'esprit, à guérir les maladies et 
fournit d'autres secours dans les nécessités temporelles. 
On a cru d'abord que ce liquide était du sang, attendu 
que Palma avait eu une hémoptysie à l'âge de ao ans ; 
mais l'analyse chimique a démontré que c'était une 
toute autre matière. Notre-Seigueur Jésus-Christ a 
daigné dire à sa servante que ce liquide était en sub-' 
stance du sang; mais que^ par un miracle, cette sim- 
ple substance était changée en un liquide coloré, à 
l'instar de celui de son divin corps, lorsqu' après $a 
résurrection tout le sang qu'il avait versé y rentra, 
ne laissant que des taches là où il avait été répandu. » 

(c Lorsque Palma rend ce liquide, elle ressent dans sa 
poitrine une chaleur extraordinaire, et éprouve dans 
son âme un amour si violent qu'elle voudrait convertir 
le monde entier à Dieu ; c'est alors que son cœur se 
gonfle et qu'a lieu l'émission de cette limphe. il 

<( Depuis la rupture du cœur de Palma, arrivée le 8 
décembre, il s'est présenté d'antres phénomènes mer- 
veilleux. Il en sort du sang ou de l'eau, le plus sou- 
vent, un mélange des deux ; et cela continue encore, 
non-seulement du flanc droit sur lequel a été ouvert le 
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côté, mais aussi du côté gauche où Ton voit Timpres- 
sion d'une croix. Cette matière brûle la chemise et 
les mouchoirs que Von a posés souvent ad hoc, au 
point d'être réduits en cendres. Cette liqueur^ avant 
de brûler, fait des impressions emblématiques: c'est 
toujours la croix, souvent elle est seule ou accompa- 
gnée des autres instruments de la Passion. Dans tout le 
mois de septembre on a vu sur les linges des caractè- 
res d un genre inconnu. » 

Comme complément à ces articles du Messager, 
j'en publie un autre envoyé de Rome à la Semaine re- 
ligieuse de Tournai, en date du 20 décembre 187 1 : 
il a pour titre : Palma, la stigmatisée d'Oria. 

— Aux environs de l'année i863 il parut dans VOs- 
servatore romano une courte notice sur une sainte 
femme du royaume de Naples, laquelle était favorisée 
de dons surnaturels, tels' que les stigmates et l'extase. 
C'était une veuve du nom de Palma, d'une vie exem- 
plaire, delà petite ville d'Oria dans la Fouille. 

. Entre autres choses extraordinaires, le journal 
romain citait une prophétie que le directeur de Palma 
venait, selon le désir de sa pénitente, de faire parve- 
nir au Saint-Père. La stigmatisée napolitaine annon- 
çait des guerres sanglantes, spécialement des guerres 
civiles, l'avènement d'une triple République: répu- 
blique en France, république en Espagne, république 
en Italie ; elle prédisait des jours d'oppression pour 
l'église, mais elle déclarait que Pie IX verrait avant de 
mourir le commencement du triomphe. 

Les événements d'Espagne, les désastres de la 
France, la Commune de Paris, l'installation plus ou 
moins déguisée de la République française, les points 
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noirs qui s'élèvent menaçants sur tous les horizons de 
l'Europe, me mirent en mémoire la prophétie de 
Palma, et comme la brèche du 20 septembre m'avait 
fait des loisirs et me conseillait même une absence mo- 
memanée, je résolus de faire une excursion dans la 
PouiUe. 

/e ne m'arrêterai pas à vous décrire l'intérieui; de 
la maison de Palma^ les traits caractéristiques de cette 
sainte femme, âgée aujourd'hui de 46 ans, le phéno- 
mène de ses stigmates et de ses extases. Le surnaturel est 
là, il suinte de tous côtés et l'on y respire la bonne 
odeur de Jésus-Christ. 

Je vous dirai ce- que j*ai pu apprendre par le direc- 
teur spirituel de cette âme d'élite, homme simple et 
craignant Dieu et vivant depuis quatorze ans dans l'in- 
timité du monde surnaturel où sa pénitente ne cesse 
de le transporter. 

Ce qui la distingue de la plupart des stigmatisées et 
des extatiques, c'est le don de prophétie et de biloca- 
tion. Notre Seigneur se plaît à dévoiler l'avenir à cette 
^me pure qu'il honore de ses divines préférences. Il 
lui fait connaître où nous conduisent les événements 
présents, mais comment sa Providence saura en diriger 
le cours pour amener le triomphe de l'Eglise. Palma 
communique tout à son directeur afin que celui-ci le 
fasse tenir au Saint-Père. <i Pie IX sait tout, me disait 
ce respectable prêtre, faites bien attention à toutes ses 
paroles, pesez-les bien toutes. » 

Ce que j'ai pu savoir de ces révélations prophéti- 
ques, c est qu elle annonce pour l'Eglise un triomphe 
«datant dont Pie IX verrait le commencement, et pour 
la France une série de malheurs plus grands et plus 
5. ' 
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terribles que ceux par lesquels ce maltfeiireux pays 
vient de passer. Dieu est irrité, me disut-on, contre 
ce gouvernement protestant, spécialemeiit Contre 
M. Thiers, qui laisse debout dans Paris la statue de 
Voltaire. 

Ledoode bilocatîon dont jouit la sti^atiséed'Oria, 
est .quelque chose de plus surprenant encore. Pendant 
extases, ce qui paraît être son corps devient par- 
1 d'une inunpbililé et d'une insensibilité cadavé- 
se. Alors sa véritable personne franchit merveil- 
sement les espaces et va visiter les pays les pins 
ignés. 

Plusieurs fois, elle a parcouru de la sorte une par- 
de la Chine et, à son retour, elle fait chaque fois 
descriptions les plus précises et les plus détaillées. 
1 directeur, qui tient note de tout, a fait venir de 
ranger des ouvrages spéciaux concernant l'empire 
nois et il a pu vérifier l'exactitude littérale des 
criptions de Palma ; il m'a cité entre autres celle 
elle faisait de la gi-andc muraille, 
'ai pu vérifier moi-même un autre fait qui vous 
che de plus près. Des lettres écrites par le direc- 
- de votre stigmatisée du Hainautet du journal tenu 
le respectable prêtre d'Oria, il résulte à toute évi- 
ce que Palma connaissait Louise Latean avant 
lucune source humaine lai eût appris le nom de 
e jeune fille et les faveurs signalées dont elle jouit, 
na prétend être allée au village de Bois-d'Hainc 
[tant l'exUse de Louise et en fait elle a doDné sur 
ise Lateau, sur sa chambre, sur ses parents, sur 
habitation, des descriptions concordant parfai- 
snt avec les détails contenus dans les lettres, 
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que depuis diverses personnes de Belgique ont écrites 
à Orîa, Ce que je puis ajouter ici, c'est que, d'après 
notre stigmatisée napolitaine, sa sœur du Hainaut se- 
rait appelée à de grandes choses. 

Les annales du monde mystique ne renfeVment peut- 
être pas une figure aussi complète et aussi favorisée 
que celle de Palma. Outre les dons que je viens de 
signaler, on en remarque chez elle d'autres qui ne 
sont pas moins étonnants. Ainsi le sang qui s'é- 
chappe de ses stigmates produit souvent les eflets les 
plus merveilleux et j*ai pu en constater moi-même, 
tels que des empreintes de cœurs enflammés ou des- 
lignes brûlées par le sang, comme l'eût fait un char- 
bon incandescent. Depuis plusieurs années, cette 
Sainte femme ne prend aucune nourriture autre que le 
Pain Eucharistique chaque matin, et fréquemment le 
divin Epoux la lui donne de sa propre main. 

3e n'allongerai pas par des réflexions personnelles 
celte lettre déjà trop longue. En présence de ces ma- 
nifestations de la grâce et de la puissance divine, on 
ne peut que s'incliner en silence et s'efforcer d'en tirer 
des fruits de salut et de vie, — 



CHAPITRE SEPTIÈME 



es diverses de Palma. — L'Empereur Napoléon lll. — 
lomte de Chambord. — Pie IX. — Riia- — Thérèse de 
lies. — CrilJqne générale des faits. 



a parlé beaucoup (les prophéties de Palma : 
momeot dVn faire mentîoD. Ses àîrectears ont 
ins de réserve à cet égard avec moî; ils se 
intentés de m' assurer qu'elle était douée réel- 
, de l'esprit prophétique, sans entrer dans au— 
tail. Tout ce que je vais dire à ce sujet, je le 
l'ailleurs, 

uis plusieurs années, il a circulé en France une 
;tie attribuée à la voyante d' Oria ; elle est rap- 
dans les poix prophétiques de l'abbé Curic- 
). Je la crois authentique sauf quelques varian- 
; voici dans toute sa teneur : 
' La République sera proclamée en France, en 
se, en Iulie et y sera suivie de la guerre civile. 
! mort violente menace Louis-Tï^apoléon loin des 

irli, chei Palm«, Wi. ï vol. In-ll. Prli S fr. 
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Tuileries. 3" Aux troubles dç la Révolution se join- 
dront d'autres châtiments comme la peste et la fa- 
Hiine. 4^ des signes extraordinaires paraîtront dans le 
Ciel. 5® Rome sera particulièrement éprouvée et quel- 
ques dignitaires y seront immolés par les méchants. 
6* Mais au moment oii les démocrates voudront s'em- 
parer de la YiUe-Sainte, sans doute après la chute du 
Hoi-Larron, ils seront arrêtés aux portes et fuiront 
épouvantés et broyés sous les coups de l'Ange exter- 
siinateur qui, du temps des Juifs, immola les i85,ooo ' 
hommes de Tarmée de Sennachérib. 7® Après une 
guerre de très- courte durée, la vraie paix sera faite et 
le Pape de Tlmmaculée Conception verra encore le 
commencement du triomphe de TEglise.... » Puisse 
le Seigneur hâter ces heureux jours ! 

Le 17 Mars 1872 paraissait dans C Univers l'article 
suivant qui a fait une grande sensation : 

« U Univers a rapporté, il y a quelques jours, des dé- 
tails intéressants sur certaines révélations d'une hum- 
ble femme qui habite le pays nap<^litain appelé Oria. 
Malgré le soin qu elle a pris de demeurer cachée, cette 
femme s'est vue peu à peu mise en lumière. Des pré- 
lats, des prêtres, des laïques pieux se pressent autour 
de son lit de douleur et Finterrogent. Quand Tobéis- 
sance lui en fait un devoir, elle répond et ses paroles 
révèlent toujours une vaste et Sublime conception. )> 

« Sans donner une importance considérable à des 
vues que l'Eglise n'a pas approuvées, je me permettrai 
cependant de citer, à titre de simples renseignements, 
d'autres détails plus précis et plus circonstanciés sur 
les événements dont, au dire de Palma, nous ne tar- 
derons pas à être les témoins. » 
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« Et d'abord Palma jà vu dans le Ciel une grande 
croix d'où sortaient huit rayons tombant sur la terre. 
Quatre de ces rayons étaient de miséricordje, quatre de 
justice. Les rayons de miséricorde éclairaient TOrient 
et rOccident, c*est-à-dire la Turquie d'un côté, de Tautre 
rAmérique ; au centre, TAngleterre et les pays polo- 
nais et russes. Les rayons de justice frappaient la 
France, l'Allemagne, l'Espagne et l'Italie. » 

« Puis elle a dit qti'au mois de Juillet prochain 
( il y a une date ) l'Espagne, la France et l'Italie en- 
treraient dans une phase de bouleversements horribles. 
Les royautés d'emprunt des deux péninsules ibérique 
et italienne seront renversées. Sous le prétexte de re- 
lever ces monarchies, surtout celle de Victor-Emma- 
nuel, qui a un traité avec Guillaume, et de rétablir 
l'ordre social que la politique de Bismarck a si pro- 
fondément troublé, les armées allemandes envahiront 
de nouveau la France, et Paris sera châtié une seconde 
fois et pris» Des luttes sanglantes épouvanteront le 
monde; la Russie s'unira à nous ainsi que l'Amérique, 
l'Angleterre et plus tard TAutriche. Les champs de 
bataille de Tltalie se couvriront de morts allemands, 
misses, français et italiens. Après des alternatives re- 
doutables, les Prussiens seront vaincus, écrasés par- 
tout, et peu d'entre eux retourneront dans leurs 
foyers, Henri de France acclamé par le peuple r^fnera, 
et Pie IX rentrera à Rome pour y jouir des premiers 
jours du triomphe de l'Église. 

« Je le répète, c'est à titre de renseignement que je 
vous communique ces choses. L'Eglise se tait, atten- 
dons. i> 

Il n'y a de vrai dans cette prophétie de Palma, 
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d'après des renseignements positifs, que les rayons de 
justice et de miséricorde ; elle est fausse quant à la 
date, tout le reste a été embelli ou altéré. 

Dans le long entretien que j'ai eu avec la voyante, 
le mercredi 2 5 octobre, elle m'a fait à moi-même 
quelques prophéties. Il en est une fort importante qui 
concerne l'empereur Napoléon III. La prudence me 
commande de ne pas encore la rendre publique ; mais 
j'ai pris mes précautfons pour justifier de son authen- 
ticité en temps utile. / 

l'interrogeai Palma sur Henri V — =• J'espère qu'il 
reviendra, me dit-elle, mais pas encore, pas encore 
— et en même temps elle faisait du bras un geste très- 
significatif, comme pour en reculer Tépoque, elle 
ajouta: — il faut que Paris soit purifié. 

Et le Pape, qu'en adviendra-t il ? — J'éprouve, dit . 
la voyante, beaucoup d'alternatives à son sujet. Je ne 
sais pas s'il ne sera pas obligé de quitter Rome. Je 
vois toujours au-dessus de Rome l'immaculée Con- 
ception protéger le Saint-Père. La sainte Vierge, ajoula- 
t-elle en souriant, le doit bien au Pape, ne fût-ce que 
par politesse et reconnaissance. 

Telles sont les prophéties que j'ai entendues de la 
bouche de Palma. Je sais d autre part qu'elle s'est 
souvent exprimée sur les maux qui devaient accabler 
la France. Lors de la guerre avec les Prussiens, on lui 
a entendu dire plus d'une fois que ce n'était rien 
en comparaison de ce que nous devions subir plus 
tard. 

Une dame qui a vu Palma depuis mon voyage à 
Oria, m'écrivait au mois de juin dernier. — Elle an- 
nonce toujours de grands malheurs, mais aussi le 



triomphe de la religion : le sang des prêtres coulera 
comme un fleuve. 

A la fin du règne de la Commune, pendant deux 
jours, Palma fut très-agitée et préoccupée. Elle dit à 
cette époque à madame la supérieure , à propos des 
événements de Paris; — Ma mère, j'ai tout vu. — 
On a lu au cliapitre pre'cédent que peadant son agonie 
publique, Palma avait sigoalé, entre autres âmes par- 
faites, une âme de Paris, âgée de cinq ans. Elle parle 
souvent, m'a-t-on dit à Oria, de cette enfant; elle en dît 
le nom, en indique la demeure et prédit des merveilles 
à son sujet. Cette prophétie est connue depuis iong- 
tflmng Je l'entourage de Palma. Le père de Pace m'en 
rlé lui-même; c'est la seule communication qu'il 
faite spontanément. Voici ses propres paroles : 
Il existe à Paria une jeune fille nommée Rita, 
connaît Palma. Elle habite près de la grande maî- 
les sœurs de la charité (i), elle est inconnue à 
heure, à raison de son âge ; mais elle est destinée 
grandes choses — nunc est ignorata propter aeta- 
sed réservât ur aut prœparatur ad mirabilia.it Ce 
de Rita est probablement l'abréviation de celui 
Marguerite. Palma n'a pas doonè le nom patro- 
que : dans le monde surnaturel, on ne se conuah 
)ar le nom de baptême inscrit au grand registre 
ieux. 

Ima a connu une autre âme privilégiée ;ellea aussi 
létiséà son sujet. Je puis me porter garant du fait, 
ai été un peu mêlé à cette Iiistoire. Il s'agit de 
i-Thérèse de Chazeiles, jeune fille récemment 

'ar coiuéquEnl aux environg ds la me du Bac, d* 144. 
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endormîe dans le Seigneur, (i) Son père ancien dé- 
puté et maire de Clermont, Vun des treize^ (2) l'avait 
conduite à Nice pour y passer l'hiver et la confier à 
mes soins. Thérèse de Chazelles était atteinte d un mal 
inconnu qui avait dérouté jusqu'alors Thabileté de ses 
médecins. C'était une âme d'élite, une intelligence re- 
marquable. Dieu l'avait frappée au cœur dès son jeune 
âg^e et se l'était réservée . Douée d'une piété ardente, 
Thérèse aimait surtout les pauvre^ et savait s'en faire 
aimer. Elle avait donné depuis longtemps des fruits 
précoces de sainteté ; elle grandit encore dans le • 
preuve de la souffrance. A mesure qu'une étisie inexpli- 
cable consumait ses forces, son âme s'absorbait de 
plus en plus en Dieu. Tous les moyens humains 
échouaient contre la maladie. Je voulus tenter un mi- 
racle : j'écrivis le 27 février au chanoine de Angelis pour 



(1) On lit dans la Semaine religieuse de Clermont da 27 avrli 1 872 : 
« UàuTergne a perdu "ne de ces jeunes filles profondément chré- 
tiennes, qni sont Fomement de notre pays. Mademoiselle Thérèse de 
Chazelles est décédéo à Nice, Il y a quelques Jours. Cet événement 
jette dans le deail une famille dont la douleur est partagée par de 
nombreux amis arec nne vivacité d'antant plus grande, que les qua- 
lités de Mademoiselle de Chazelles n'avaient pu rester entièrement 
cachées au monde. La nouvelle de sa mort a été accueillie dans les 
cbâteanx avec l'émotion d'une douloureuse sympathie; dans les 
chaumières, elle a fait verser plus d'une larme. Mademoiselle de Cha- 
zelles les connaissait, les visitait; et se plaisait à y porter secours. 
Nous avons entendu raconter avec attendrissement que, dès ses jeunes 
ans, elle se pendait au tablier des sœurs chargées de visiter les pau^ 
^es dans les villages où sa famille a des domaines. Sa piété égalait 
sa charité. Les charmes de l'esprit et du caractère s'ajoutaient à ses 
éminentes vertus pour faire la joie des siens et rendre son mérite plus 
accompli. » 

(2) M. Léon de Chazelles, dans un vote célèbre intéressant la pa- 
pauté, protesta jusqu'à la fin en faveur des droits du Saini-Siége, de 
concert avee douze autres députés catholiques ; partant il subit les 
rancunes du gouvernement impérial et ne fut pas réélu à la législa- 
ture suivante. 
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la recommander aux prières de Pajma. Pendant ce 
tomps on fit une neuvaine. Nous sûmes quelques jours 
plus tard que Textatique avait fait la sainte communion 
pour la malade, a C'était, disait-on, une preuve qu'une 
grâce serait accordée ; car Palma ne prie en pareilles 
circonstances que sur l'ordre et l'indication de Dieu. » 

Les derniers jours de la neuvaine, au lieu de dimi- 
nuer, le mal empira notablement et poursuivit son 
cours sans rémission. J'écrivis de nouveau à Oiia ; j'en- 
gageai même la malade à écrire à Palma. Dans sa 
lettre, Thérèse de Chazellès se recommandait aux 
prières de la voyante sans exprimer le moindre désir 
de guérir, et terminait ainsi : « Je ne vous connais 
pas, bonne Palma , mais j'espère qu'après avoir souf- 
fert pour mes péchés dans le purgatoire, je vous 
retrouverai au Paradis, n 

— La malade, me répondit-on, est une âme bien 
belle et bien chère à Pieu. Le jour de Pâques, Palma 
a de nouveau fait la communion pour elle. Dieu lui a 
révélé (jue Maden^oiselle de Chazellès devait s'offrir 
ôomme victime réparatrice, pour apaiser sa justice, 
à l'instar de tant d'autres âmes qu'il s'est choisies par 
toute la France ; que du reste elle était sûre du Para- 
dis. 

Cette lettre ne faisait que trop confirmer mes prévi- 
sions. Je la communiquai à la malade, après avoir 
pris conseil de son confesseur. Dans son humilité, elle 
se refusait à croire qu'elle pût être l'objet d'une com- 
munication céleste. Depuis longtemps, elle s'était of- 
ferte comme victime ; elle voulait même mourir,. 
Bientôt Thérèse ne quitta plus le lit ; sa dernière vi- 
site avait été pour une pauvre femme logée au qua- 
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trîème dans un galetas ; ellejy monta lestement, mal- 
gré sa faiblesse et des pieds raides et enflés. Les trois 
derniers jours, Thérèse de Chazelles déclina visible- 
ment. Dans cette maladie inexplicable , elle avait 
toujours bien dormi et n'avait jamais été veillée. Le 

17 avril au matin, la femme de chambre en entrant 

• 

chez elle la trouva couchée sur le côté et reposant 
doucement ; elle s'assit auprès de son lit, en attendant 
son réveil. Au bout de vingt minutes, inquiète, elle 
rappela, mais elle ne répondait point et dormait tou- 
jours. On vint me quérir en toute hâte. Ce sommeil 
trompeur n^était que le signal de la mort. A dix heu- 
res du matin, Thérèse de Chazelles rendait le dernier 
soupir sans la moindre agonie. Elle aivait cessé de 
dormir pour se réveiller dans les cieux. De ma vie j.e 
n*ai vu mourir de cette manière. On dit que Palma a 
le privilège^ d'assister certains mourants dans leur 
moment suprême. Je ine plais à croire qu'elle a rem- 
pli cet office auprès de notre chère malade. Le corps 
-virginal de la défunte resta expose trente-six heures sur 
un lit funéraire par un temps chaud et humide : chose 
extraordinaire, il n'eut pas la moindre odeur de cor- 
ruption. Les membres conservèrent une souplesse 
étrange, et quand je déposai tout seul le corps dans la 
bière, il me sembla qu'il jouissait d'une légèreté mer- 
veilleuse, plus grande que ne pouvait le faire supposer 
son extrême maigreur (i). 

Deux jours après. Madame de Tocqueville, sœur de 

(1) Thérèse dt Chazelles écrivait habituellement ses pensées de 
ehaqoe Jour : elle a tout fait brûler avant de mourir. On a retrouvé 
dans ses papiers le portrait d'une grande dame romaine dont le mari, 
comme officier général, a voué son épée et sa vie à la défense du 
Saint-Père. Je suis heureux de pouvoir publier cette pièce qui donnera 
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la malade, écrivait de Paris : — « par une bien parti- 
culière coïncidence, le Père Dutau a vu hier la supé- 
rieure des religieuses réparatrices qui se trouvait au- 
près de la stigmatisée d'Oria, lorsqu'on lui a écrit au 
sujet de notre Thérèse, et elle a entendu Palma ré- 
pondre : Dites à cette jeune personne qu'elle se pré- 
pare ; elle n a que peu de jours à vivre, mais elle ira 
droit au ciel. » 

Jusqu'ici j'ai raconté ce que j'ai vu, ce que m'a dit 
t^alma, ce que j'ai entendu d'autre part ; j'ai ajouté 
divers documents publiés antérieurement sur elle. 



une Idée du talent de Tauteur : elle est inlitalée Laura et porte la 
date du 8 septembre 1869, minuit. 

« EUe est douce comme son nom, poétique comme sa patrie, noble 
et généreuse comme la cause dont elle tient le drapeau. Ses yeux ca- 
ressants sont agréables comme du miel et brillants comme des pierres 
précieuses. Je n'ai fait que la voir et je Taimais déjà; maintenant 
quei je la connais, je sens que je ne l'oublierai jamais. EUe a le cœur 
d'une femme, elle a le cœur d'une romaine. Si j'ai regretté de ne pas 
être peintre, c'est aujourd'liul pour tracer son portrait. 11 est là devant 
moi se balançant dans un cadre de nuages : c'est l'image de la. ten- 
dresse et de la mélancolie. Tout sentiment qui excluerait l'amour et 
la poésie ne pourrait être compris par elle. Elle n'est, que grâee et 
que bonté $ mais chez elle la délicatesse est mêlée à la force, au cou- 
rage , au dévoûment. Sans cela serait-elle chrétienne , serait-elle 
mère? 

« La premiers fois que son regard a rencontré le mien , j'ai senti 
que mon cœur était emporté vers elle. La sympathie, l'amour, c'est 
un feu qui jaillit et qui, semblable à la brûlure, laisse une trace inef- 
façable où il a pasSé. Cet attrait irrésistible d'une âme sur une autre, 
c*est un don du ciel et un des grands charmes de l'existence. 

« Et sa voix n'est-elle pas plus douce , quand elle murmure una 
parolina, ou quand elle vous adresse un merci.'* Peut-elle être plus 
belle quand elle rend les sons majestueux d'une musique grave, ou 
plus sympathique quand elle glisse en répétant les accents amoureux 
de ces inimitables romances de l'Italie ? Poètes, qui pourrait mieux 
vous inspirer, et vous artistes, que celle dont un sang d'artiste rem- 
plit les veines ? Laura, vous subjuguez tout le monde : on peut être 
privé du charme de votre présence, mais ce ({ue vous ne pourrez 
empêcher, c'est que, si l'on vous a connue, il a fallu vous aimer. » 
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Après le rôle d'historien vient le rôle de critique, 
mais ici la tâche devient pluâ difficile. Les faits pré* 
sentes par la voyante ressortent tout à la fois de la 
science humaine et de cette science divine qu'on ap- 
pelle la théologie. S'ils offrent peu de difficultés sur le 
premier terrain, il n'en est pas de même sur le second , 
d'autant que la solution définitive appartient seule à 
VÉglise; qu elle n'a pas encore parlé et qu'elle ne parlera 
peut-être jamais. Sur cette grave question, nous som- 
mes réduits à émettre des probabilités dans le cercle 
des opinions purement humaines. 

En pareille matière il ne s'agit pas de ce qu' on est 
porté à croire : il s'agit de vérifier ce qui est. Dans 
l'appréciation des faits, la première règle de conduite 
est surtout de se garer de l'illusion ou de la fraude. 
Or ni l'une ni l'autre ne sont possibles chez Palma.et 
ses témoins. Une hostie déposée sur la langue, du sang 
qui coule du front ou d'ailleurs et qui fait des emblèmes 
sur des mouchoirs, Fincendie divin et tous ses acci? 
dents, ce baume singulier qui sort de la voûte palatine, 
ce sont là des faits matériels, répétés nombre de fois 
depuis plusieurs années en présence de nombreux té- 
moins : l'illusion est impossible ; du reste, il y a des 
pièces de conviction importantes, les emblèmes et le 
baume. Je possède et conserve toutes ces pièces ; je 
donne le dessin des premières. A cette heure, nombre 
d'autres personnes en Europe peuvent en exhiber aussi 

bien que moi. 

La fraude n'est pas plus possible que l'illusion. Palma 
voudrait tromper qu'elle ne le pourrait pas ; voici trois 
ans qu'elle est impotente et clouée sur un fauteuil. Il 
lui serait impossible, par exemple, de tromper sur les 
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» 

emblèmes et le baume. Je n'ai pas pu être victime de la 
fraude, à propos des emblèmes de sang et de feu, puis- 
que je les ai vus se faire sous mes yeux. Pourquoi 
Palïna s*amuserait-e11e à tromper sur les autres phéno- 
mènes? L'enquête de la police piémontaise a suffisam* 
ment prouvé la réalité de la stigmatisation ; d'ailleurs, 
la moralité du sujet est la négation de la fraude. 
Palma est une femme honnête, de bonnes mœurs et 
de bon renom: elle passe même pour une sainte. 
Voilà j)lus de vingt ans que Palma est à l'étude, di- 
rigée, surveillée de près par ses quatre directeurs 
qui Tont soumise à toutes les épreuves d'usage en pa- 
reille circonstance ; elle a été et elle est encore sons 
la surveillance de la police piémontaise. Si Palma 
n^était qu'une hypocrite, toutes ses fraudes organisées 
sur une grande échelle eussent été découvertes de- 
puis longtemps. 

Dans l'hypothèse de la &aude, il faudrait nécessai- 
rement à la voyante le concours de son entourage. 
Or, ce concours est impossible: il suffit d'avoir péné- 
tré dans l'intérieur de la famille Marzella pour se con- 
vaincre du contraire. Il faudrait surtout de la part des 
directeurs de Palma, l'illusion la plus gi;ossière ou la 
fourberie la plus audacieuse : ai-je besoin de dire 
que ce sont des hommes pleins de science et de ver- 
tus (i) et jouissant dans leur pays de l'estime pu- 
Uique. C'est un fait connu à Oria que le père de 
Pace, le directeur actuel de Palma, n'avait nulle 



(1) Le père de Pace est bibliothécaire de la ville. Le chanoine de 
AngellB a publié, entre autres ouyrages : 11 papa re ossit del regoo 
temporale de papi. Lecce, 1862, in-12, 344 p. -- Ouvrage mentionné 
dans la CiviM caitoliea. 
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créance dans les faits extraordiaaires présentés par 
la voyante. A 'peine en eut-il t^isJa direction quil 
fat bien obligé de changer d'opinion et de se rendre à 
Tévidence. 

Palma peut se tromper sur ses visions, ses explica- 
tions et ses prophéties; *mais elle .ne peut pas se 
tromper, ni tromper, même avec le concours exté* 
rieur, sur les faits tout matériels qui ont été exposés. 
La seule inspection de^ linges chargés d'emblèmes 
de sang ou de feu démontre qu'ils ne sont pas fabri* 
qués de main humaine. D'autre part, depuis quelques 
mois surtout, alors que les prophéties de Palma ont eu 
un grand retentissement, si la fraude existait, elle 
aurait été déjà découverte sous la surveillance inquiète 
et hostile du gouvernement subalpin. L'évêque d'Oria 
et les directeurs de Palma ne s'amuseraient pas, dans 
cette hypothèse, à encourir les persécutions de la 
police pour une femme du peuple aux fourberies 
de laquelle ils seraient, par la force des choses, as- 
sociés. 

Le lecteur doit se rappeler que j'ai assisté deux fois 
à la communion miraculeuse : cependant à chaque 
fois, je n'ai pu voir le moment précis où Thostie est 
apparue sur la langue ; cette hostie, je* ne Tai vue 
<{u après coup. — Mais vous aurez été victime, m'a- 
t-ûQ dit déjà plusieurs fois, d'un tour de prestidigita- 
tion ; Palma doit avoir des hosties dans sa poche ; 
vous n'aurez peut-être pas pris assez garde à la fraude 
et probablement au trafic. — Je crois avoir déjà soffi- 
samment répondu à ces objections d'une manière gé- 
nérale. Mais si je n'ai vu qu'incomplètement le pro- 
dige, d'autres l'ont vu nouibre de fois parfaitement, A 
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cette heure, depuis trois ans, Palma a reçu plus de 
trois mille commîSifîSBfc miraculeuses. Les confesseurs, 
la famille Marzella, grand nombre d'habitants d'Oria, 
de visiteurs français et étrangers ont assisté à ce fait 
prodigieux et sont autant de témoins que Ton peut 
invoquer. A ce propos, je 'rapporterai Thistoire sui- 
vante qui a bien sa valeur. 

Au mois de mars dernier, madame D. de Lyon 
voulut aller jusqu'à Oria pendant un voyage en Italie : 
je lui avais donné une lettre de recommandation. Elle 
éprouva les plus grandes difficultés pour être admise 
à voir Palma. Cependant elle eut le bonheur de s'en- 
tretenir assez longtemps avec elle , d'autant mieux 
qu'elle parlait facilement l'italien. Tout le temps de ce 
colloque intime, elle resta assise aux côtés de fa 
voyante, lui tenant constamment ses deux mains dans 
les siennes. Elle était là depuis trois quarts d'heure et 
sur le point de se retirer, désespérant de voir la com- 
munion miraculeuse, lorque tout à coup Palma se met 
à tressaillir, s'arrête incontinent dans la conversation, 
ferme les yeux et retire doucement ses mains de celles 
de madame D. pour les joindre ensemble en fermant 
les doigts ; piiis elle entr*ouvre la bouche et sort légè- 
rement la langue. Madame D. n'était.qu'à un pied de 
la figure de Palma ; à ce moment elle vit parfaitement 
sur la langue de la voyante une hostie ordinaire avec 
les impressions d'usage, l^hostie était sèche. Au bout 
de quelques instants, Palma ferme la bouche, avale, 
croise à plat les deux mains sur la poitrine et reste dix 
minutes environ dans un recueillement extatique. Puis 
elle revient à elle. — Ohl Palma^ lui dit alors ma- 
dame D., fai donc vu ce que Je tenais tant à voir! — 
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La voyante lui répondit en souriant : Dieu a vouîuj 
madame^ que vous vissiez la manière dont il me sou^ 
tient j car depuis sept ans Je n'ai pas d'autre nourriture 
que la sainte Eucharistie, 

Madame D. tenait beaucoup! à la revoir le len- 
demain avant son départ : — C'est inutile de reve- 
nir, lui dit Palm^ ; ce ne serait plus que la curio- 
sité. A présent que je vous ai vu, j^e ne vous oublie- 
rai pas : toutes les fois que je prierai pour vous, Je 
vous reverrai. 

En se retirant, madame D. se hasarda à lui offrir 
quelqne chose, au moins pour ses pauvres (i). Palma 
lui répondit alors : — Je n'ai besoin de irien, ma- 
dame ; je ne mange pas. Du reste les pauvres ne sont 
pas tenus de faire l'aumône. Si vous le voulez, donnez 
aux sœurs de la charité : date aile sorelle délia carità. 

Les faits extraordinaires qui se passent à Oria sont 
donc réels; il faut nécessairement les accepter. On 
peut douter de leur origine ; impossible de douter de 
leur réalité. 

Reste leur interprétation. Peut-on les rapporter à 
Tordre naturel ? la science humaine peut-elle en don- 
ner l'explication? Ici je réponds hardiment : non. 
Admettre leur réalité, c'est forcément admettre leur 
caractère surnaturel. 

Une hostie qui apparaît subitement sur la langue ne 
peut être qu'un effet de prestidigitation ou un miracle. 
En dehors de la fraude, il n'y a pas d'explication 
possible pour le sang qui tombe sur des mouchoirs 

(1) Je sais 2)ositivement d'autre paît que Palma n'accepte jamais la 
moindre aumône^ Ses directeurs se sont bien gardés de lui |iccorder 
celte permission. 

H 6 
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en y faisant des emblèmes, et pour tous les accidents 
de rincendie divin. Pendant cet incendie, j'ai senti la 
chemise qui brûlait ; cette odeur de brûlé qui s'exha- 
lait à ce moment du corps de Palma prouve à elle 
seule contre la fraude et son impossibilité. La méde- 
cine est impuissante à donner la moindre explication 
sur ce baume animal, imputrescible, qui sort de la 
voète palatine, et qui finit quelquefois par produire 
des corp^ qui ressemblent exactement à des hosties. 
Il en est de même de ces parftims qui s'échappent 
parfois des stigmates. Les vomissements d'eau boml- 
lante sont tout ce qu'il y a de plus antiphysiologique, 
attendu que l'albumine du corps humain commence 
à se coaguler à 75 degrés, et que la vie ne peut 
pas même exister avec une température propre de 4' 
à 44 degrés. En outre, riei^ de plus extra-naturel que 
ces stigmates qui transpercent les extrémités, se fer- 
ment soudainement sans laisser la moindre cicatrice. 
Tous ces faits sont complètement en dehors des lois 
connues; les explications que l'on voudrait en donner 
seraient encore plus extraordinaires que les faits eux- 
mêmes ; voulant échapper au surnaturel, on y ren- 
trerait forcément. Il faut absolument nier -les faits 
merveilleux qui se passent à Oria, les mettre sur le 
compte de l'illusion ou de la fraude, ou bien les ac- 
cepter tels quels avec toutes les conséquences, qui en 
découlent ; il n'y a pas de moyen terme. 

Je n'ai été qu'un témoin de passage ; mais ce que 
j'ai vu, je l'ai bien vu et j'en atteste la réalité. Les 
directeurs de Palma ont été d'une grande réserve avec 
moi; ils se sont, pour ainsi dire, contentés de me 
mettre en rapport avec la voyante, et ont semblé me 
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dire : k Voyez, causez avec elle, constatez les choses 
extraordinaires cfui pourront avoir lieu ; vous pourrez 
aflfirmer que vous les avez vues, et dire si la science 
peut en donner Texplication. » Plus tard, après mon 
retour en France, quand j'ai demandé à être plus am- 
plement informé sur une foule de questions, ils^ m'ont 
répondu r c< Nous ne le pouvons pas, non possumus. 
les faits merveilleux de Palma ont tout un enchaîne- 
ment; leur ensemble et leurs liaisons ne pourront être 
révélés qu'après sa mort, quand Dieu aura rendu au- 
thentique la mission de Palma par une foule de mira- 
cles dont le monde sera stupéfait. Ce que vous avez 
vu, ce ne sont que des bagatelles à côté de ce qu'on 
verra plus tard. r> 

En présence de telles affirmations^ les catholiques 
peuvent être édifiés sur la réalité des phénomènes 
qui se passent à Oria et, en un sens, aussi sur leur vé- 
ritable origine» Palma, depuis plus de vingt ans, a ëté 
successivement entre les mains de quatre directeurs 
différents. Ce qui doit frapper et rassurer tout à la fois, 
c est que ces hommes, aussi savants que pieux, té- 
moins quotidiens des prodiges qui s'opèrent sur elle, 
eux qui possèdent son âme, sont unanimes à recon- 
naître chez la voyante tous les caractères du surna- 
turel divin. 

Pour compléter cette étude , je veux dans les cha- 
pitres suivants comparer les faits extraordinaires 
d*Oria avec les nombreux miracles de même genre 
que nous lisons dans la vie des saints, surtout dans 
les vies des stigmatisés. Le lecteur y trouvera des cor- 
rélations frappantes ; il verra aussi que, sur certains^ 
points, les prodiges d'Oria dépassent tout ce qu'on a 
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vu et lu jusqu^à ce jour. J'en profiterai pour donner 
de plus amples renseignements sur «ce que j^ai vu à 
Oria, en particulier sur les emblèmes; puis je lami- 
nerai par une étude médicale sur Tabstinence des 
saints. 



CHAPITRE HUITIÈME 



Les emblèmes de sang et de feu^ 



n a été déjà question, dans les chapitres précédents, 
des emblèmes de sang et de feu : il faut maintenant 
en étudier les détails. J'ai vu les premiers se produire 
dans deux circonstances, lorsque le sang tombe sur 
des mouchoirs, ou lorsque des linges ont été appliqués 
sur le stigmate du cœur. Les emblèmes qui se forment 
à distance par la chute du sang, lorsqu'il coule du 
iront de Palma, offrent des dessins très-variés; pres- 
que toutes les taches représentent des figures bien dé- 
terminées. Ce sont des croix de grandeurs diverses, des 
espèces de cœur d'où partent des rayons au nombre de 
trois à sept ; quelquefois un de ces rayons est prolongé 
et se termine en croix. Puis on voit des lettres que Ton 
j)eut comparer au daleth ou au thau hébraïques, ou 
hien elles sont de forme inconnue. On reconnaît aussi 
parmi ces emblèmes ks sept glaives de Yaddolorata^ 
des oriflammes, les trois ou quatre clous de la Passion 
et de grandes taches cruciales à extrémités rayonnées. 
U m'a été montré, à Oria, un grand nombre de mou- 
choirs criblés d'emblèmes les plus divers. J'en ai 
6. 
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rapporté un dont je donne la photogravure ci-après ; 
il mesure cinquante centimètres de côté. Pour mieux 
apprécier les détails du dessin forcément féduit, je 
conseillerai au lecteur de les examiner à la loupe. 

La formation de ces emblèmes est étrange. Les 
mouchoirs ne sont pas présentés étalés sous la figure 
sanglante de Palma : ils sont plies plus ou n\oins com- 
plètement ou chiffonnés et cependant les emblèmes se 
produisent, comme si les linges étaient appliqués sur 
une planche à impression. Bien plus, il y a un endroit 
et UQ * envers^ comme sur une étoffe d'indienne ; ce 
qu'il est impossible d'expliquer avec un mouchoir 
plié. Le sang qui tombe sur le premier double, de- 
vrait faire des taches correspondantes par imbibition 
sur les doubles sous-jacents. L'inspection de plusieurs 
pièces m'a démontré que cela n'existait pas. Le mott- 
choir serait-il déployé complètement et étalé sous la 
figure de Palma, les dessins emblématiques resteraient 
encare inexplicables ; mais le linge plié en piosieurs 
doubles augmente singulièrement la difficulté du pro- 
blème. Ici les lois physiques de l'imbibition àes tis- 
sus par des liquides ' colorés sont complètement en 
déroute. Des gouttes de sang tombant sur un Imge 
n'ont jamais fait' des lignes, des croix linéaires et des 
jambages de lettres. 

Les emblèmes de sang obtenus par Tapplication de 
linges sur le stigmate du cœur paraissent encore phis 
étonnants. Voici le dessin d'un mouchoir qui a été 
rapporté d'Oria par madame D***, de Lyon (p. io4). 

On y voit représentés très-nettement des ccenrs 
rayonnes, un ostensoir, une couronne d'épines, les 
clous de la* Passion, et ce qu'il y a de plus remarqua- 
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ble^ la figure exacte de la Croix de la Salelte. Ce 
mouchoir est en coton ; il mesure trente centimètres 
ie largeur sur soixante de hauteur, et porte , écrite à 
l'encre, la date du 21 avril 1872, jour où il a été 
appliqué sur le cçeur de Palma. L'inspection des plis 
et des figures placées symétriquement quatre à qua- 
tre sur un double rang, prouve que la pièce a été 
appliquée sur la poitrine en huit doubles, une figure 
pour chaque double (disposition non reproduite dans 
la gravure). 

Les emblèmes de feu sont pour le moins aussi ex- 
traordinaires. On a pu déjà en juger par les deux gra- 
vures de la chemise dePalma(chap.Y. p. 54 et 55). Les 
emblèmes de sang y sont souvent reproduits ; mais de 
plus on y trouve des palmes multiformes, des flammes 
isolées ou groupées, des ostensoirs, les trois croix du 
Calvaire, des rosaces et des étoiles. J*ai vu sur plu- 
sieurs chemises les dessins les plus curieux et les plus 
variés : véritables broderies disposées avec une sorte 
de régularité symétrique. La production de ces em- 
blèmes est physiquement inexplicable. Je prie les 
grands savants libres penseurs de ne pas invoquer ici 
l'électricité ou les encres sympathiques : cette explic 
tien ne serait pas même admise par les badauds qui 
suivent les marionnettes en champ de foire. La seule 
explication serait la fraude : or, elle n'existe pas ; est^ 
elle même possible? Je donne ci-après la photogra- 
vure du petit mouchoir en toile que j'ai rapporté 
d'Oria et dont j'ai déjà parlé au chap. IV, p. 47* 

Ce mouchoir de quarante centimètres carrés a été 
appliqué devant moi, plié en quatre, sur le cœur de 
Palma, le Jeudi 26 octobre. Il était tout blanc et m'a 



-^ Î06 — < - 

été rendu criblé d'emblèmes à teinte de roussi ou de 
sépia. A ce moment il y avait une large ampoule au 
niveau du stigmate latéral. Cette ampoule s'est crevée 
et la sérosité a fait tache sur le linge en traversant et 
imbibant les quatre doubles. Ici Timbibition a suivi les 
lois de la physique, en produisant quatre taches égales^ 
se recouvrant mutuellement avec la même forme et la 
même grandeur- Le mouchoir étalé présente aussi un 
endroit et un envers : sur l'endroit, les emblèmes sont 
mieux accusés ; il est visible qu'ils ont été imprimés 
de ce côté. Pliez le mouchoir en quatre et l'ordre est 
complètement renversé. L'envers devient endroit et 
l'endroit devient envers par rapport au cœur sûr le- 
quel sont placés les quatre doubles. De plus, sur cha- 
que double, l'action du feu a été isolée sans atteindre 
le double qui lui était accolé. Sur chaque double en 
core, le linge a été troué en plusieurs endroits, ce qui 
est parfaitement reproduit par les trous blancs de la 
photogravure ; néanmoins le feu perforant n'a pas at- 
teint le double sous-jacent. Il n'y a correspondance 
des figures sur aucun point. Les taches par imbibition 
de la sérosité prouvent visiblement que le linge a été 
appliqué en quatre doubles sur le cœur : en ce cas, que 
le feu vînt du dehors ou du dedans, il aurait dû fo^ 
cément, dans l'hypothèse d'un feu naturel, traverser 
ces quatre doubles et y faire des emblèmes et des trous 
correspondants. 

Veuillez, je vous prie, cher lecteur, prendre un carré 
de papier blanc, y dessiner d'un seul côté les figures 
emblématiques; puis prenez la peine de plier ce papier 
en quatre, en ayant soin de laisser les figures au de- 
hors ; vous saisirez facilement tous ces détails et vous 
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conclurez avec moi que tout cela est bien exiraordi' 
noire. Dites-moi pourquoi la sérosité a obéi à la pby- 
sique, pourquoi le feu mystérieux s'est insurgé contre 
' elle ? Il est en outre bien singulier que les emblèmes 
soient imprimés à Textërieur des chemises, alors que 
ce feu étrange semble rayonner du corps méme^ puis* 
qu'il y produit des ampoules. 

Palma donne Texplication de tous ces emblèmes. Je 
ne Tai pas interrogée sur ce point et ses directeurs 
m ont dit fort peu de choses. On m'a indiqué les ori* 
flammes {iandiera)^ les sept glaives (sete spade) et 
quelques autres figures. J'ai vu sur une chemise deux 
têtes grossières accompagnées chacune d'une croix. Il 
m'a été dit que c'étaient des évéques de France défunts 
avec lesquels Palma se trouvait en correspondance 
spirituelle. Du reste le symbolisme de ces emblèmes di- 
vers peut être interprété assez facilement. Les palmes 
ont leur raison d'être dans le nom de Palma ; les in- 
signes de la Passion et le thau hébraïque, c'est Palma 
image de Jésus crucifié ; les sept glaives, c'est Palma 
vouée à faddolorata 'j les hosties, les ostensoirs, c'est 
encore Palma affirmant la présence réelle. Les flam- 
mes isolées ou conglomérées peuvent aussi s*interpré- 
ter par les rapports continuels de la voyante avec les 
âmes du purgatoire. Ce que nous ignorons maintenant 
sur ce symbolisme extraordinaire, nous sera probable- 
ment dévoilé plus tard. 

Les emblèmes de sang et de feu sont un des côtés 
les plus extraordinaires des prodiges qui se passent à 
Oria. Il y a peu de faits dans la vie des saints qui 
puissent leur être assimilés. Voici tout ce que j'ai pu 

recueillir à ce sujet. 

7 
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Les nnnales frandscaioes font mention ^u B. ASmar 
qui Bvalt une telle dévolion à la paseion qu'il versait 
des torrents de larmes en célébrant la sainte messe. Ses 
larmes, tombant sur te corporal, y faisaient des croiï 
■ ' " céleste admirablement figurées. On conser- 
plnsieurs églises de ces corporaui chaîné» 
îs, au dire d'un historien (i). 
, le confesseur de la sœur Maria Trncco lai 
iver an linge dont il s'éuit sern autrefois, 
iré, pour envelopper la custode et aller aa- 
les malades. Marie, en remplissant cet of- 
la en dévote contemplation devant ce lioge j 
louché si sonvent le vase sacré renfermsntla . 
îharistie. Tout à coup apparut sur le linge la j 
vase sacré, en couleur de sang- A ce mo- 
nère qui était avec elle, frappée de ce pro- 
nit à pousser de grands cris ; mais Man* 
lant la faveur que Ini faisait son époux céleste, 
rénérer ensemble cette image miraculeuse, (t 
ue la mère et la fille priaient, l'image fin'' 
■aître (a). 

fait d'emblème que je sacbe jusqu'à présent 
produit par la stigmatisation, est celui de 
gmi ; il appartient h notre siècle (3). Aui 
sacrés à la Passion du Sauveur et aux don- 
a sainte Vierge, cette stigmatisée éprouvait 
me douleur très-vive. Elle tombait en extase 
3 côté gauche donnait du sang, comme le 
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prouvent les chemises et autres linges qui se conser- 
vent encore à Lucques dans son monastère et chez des 
particuliers. Le sang y faisait des emblèmes en forme 
de cœur : — Nous nous bornons, dit son historien, à 
raconter le fait suivant. Luisa souffrit presque toute la 
journée du 4 ^"^^i 1807. On vit alors sur sa chemise 
la figure d*un ooBur de sapg avec sept points à Tinté- 
rieur et un au dessus. Le fait a été attesté par le père 
Martelli et le comte Lucchesini. Le premier vit sous 
ses yeux le sang sortir de }a région cardiaque et for-r 
mer un cœur transpercé de sept glaives. Tous ceux qui 
sont entrés dans le monastère pour visiter la chapelle, 
ont pu voir enfermée dans une urne de cristal scellée, 
une de ces chemises, monument admirable de Tamour 
de lAiisa envers la sainte Vierge et de la bienveillance 
de Marie pour sa fille d^adoption. -^ 

J'ai tenu à me procurer le dessin d'un de ces em- 
blèmes*, ils ne m'ont pas paru nettement formés. Il est 
probable que ceux conservés à Lucques sont beaucoup 
plus tranchés. 

En sonune, les figures emblématiques qui se pro- 
duisent à Oria, sont un fait à peu près inouï dans les 
annales du surnaturel, surtout les emblèmes de feu, 
comme on le verra au chapitre de l'incendie divin. 



CHAPITRE NEUVIÈME 



CommimioDi miracalenses. 



commuaions miraculeuses remontent aux pre- 
emps du chrisUanisme. Elles durent être £ré- 
) dans les trois premiers siècles, à l'époque des 
liions. Les actes des martyrs qui ont été con- 

en donnent de nombreux exemples. Le soldat 
:, mort pour la foi en iio, fut Dourri dans sa 
pendant trois jours de l'Eucharistie apportée 

ange. Saint Faustin et saint Jovite, enfermés 
mr cachot, convertirent le soldat Secundus ; 
'aller tous au martyre, ils voulurent communier 
ihyte. Une colombe leur apporta du ciel le pain 
ts ; ils le donnèrent an soldat, pensant bien qne 
i apporté ainsi par miracle, ne pouvait être que 
iristie. u Sacrum esse minime dubitantes, qui 
rebatur. » La vierge sainte Eugénie fut mar- 

à Noël en l'an 260. Pendant qu'elle était en 

le Sauveur lui apparut, portant en main un 
iaoc comme la neige, rempli de douceur et de 
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suavité. « Eugénie, lui dit-il, je suis ton Sauveur , Ce- 
lui que tu as aimé et que tu aimes de toute ton âme. 
Je te recevrai au ciel, le jour même où je suis des- 
cendu du ciel sur la terre. » Il dit et disparut. Le jour 
de la naissance du Seigneur, un gladiateur fut envoyé 
dans la prison et frappa la vierge d*un coup d^épée. 
On trouve encore d'autres exemples de communions 
miraculeuses dans les actes de sainte Restitute et de 
sainte Glycère. 

Le prodige se répéta plus d'une fois au désert. Saint 
Onuphre et ses compagnons étaient communies chaque 
dimanche par les anges. Le moine saint Marc recevait 
TEucharistie en présence du prêtre, mais c^était par 
les mains visibles d'un envoyé céleste. 

Après rère des persécutions et de la vie érémitique^ 
les documents sur les communions miraculeuses 
abondent et se poursuivent jusqu'à nos temps. Ida de 
Louvain fut communiée un jour, pendant qu'elle était 
en extase. On vit une colombe d'une blancheur 
éblouissante lui déposer sur la langue une hostie 
qu'elle portait à son bec et lui instiller dans la bouche 
quelques gouttes de sang qu'elle puisait dans une con- 
que d'or. 

Plusieurs stigmatisées ont été communiées directe- 
ment par Notre-Seigneur, comme les bienheureuses 
Christine de Stumbele, Qsanne, Catherine de Racco- 
nigi^ les sœurs dominicaines Marie Raggi et Yillani, 
sainte Claire de Montefalco, sainte Véronique de Ju- 
lianis et sainte Madeleine de Pazzis. Le miracle de cette 
dernière est reproduit sur une belle fresque que j'ai 
^ue dans l'église qui lui a été dédiée à Florence. A 
côté des stigmatisées, il faut citer encore sainte Co- 
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lèle, k MMir Cktherine de saint Pierre martyr et la 
bîenhettretrBe Yéroniqiievde fiimaaeo. 

D'autres ont été communies par des saints. Saiat 
Jean Gbrysostome fut communié au mometit de sa 
mort par saint Pierre et saint Jean ; Catherine de Bac- 
ooBÎgi fut oommuniée souvent par plusieurs saints ; 
sœur Dominique du Paradis, par saint Thomas d'Â- 
quin ; sœur Camille Moletti^ par saint Dominique, 

Les auges ont rempli plus d'une fois ce divin imais- 
tère auprès de saint Raymond Nonnat, saint Stanislas 
Kostka, sainte Agnès de Montepulciano, les bienheu- 
reuses Angèle de Foligno, Catherine de Racconigi, 
Véronique de Binasco, Colombe de Bieti et le bien- 
heureux Alphonse d'Orosco. Saint Bonaventufe^ avant 
d'être ordonné prêtre, hésitait un jour par crainte à 
participer au divin mystère, et voici qu'un ange des- 
cendit du ciel pour le communier. Un jour, le confes- 
seur de sœur Dominique du Paradis se préparait à lui 
donner TEucharistie^ mais il fut devancé par un ange. 
Quelquefois les communions ont eu lieu par le trans- 
port miraculeux d'une hostie, ou d'une parcelle d'hos- 
tie d'une église éloignée. Le miracle de sainte Cathe- 
rine de Sienne est célèbre sous ce ^'apport ! il est J 
raconté par le bienheureux Baymond de Capone qui 
fut, pour ainsi dire, acteur en cette circonstance. 

Le même miracle a eu lieu dans des circonstances 
identiques pour sainte Flore et la bienheureuse Co- 
lombe de Bieti. Le transport miraculeux de l'hostie 
s*est produit aussi quelquefois dans l'église même où se 
trouvait le communiant. Isidore de Isolauis, olté par 
Bagatta, rapporte le fait suivant, extrait de la vie de la 
bienheureuse Véronique de Binasco ! Dieu voulut ré- 
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coBipenser TaoKHir de ta aervaiite par «ne faveur ré* 
pétée. Pendant qu on célébrait les saints Mystères, elle 
Toyait un fragment de Thostie qui avait été divisée par 
le prêtre, voltiger dans Tair, entrer dans le cbœur des 
religieuses par la petite fenêtre de la communion, et 
venir se déposer dans sa bouche. Puis elle tombait en 
extase devant les sœurs qui n*en comprenaient pas la 
cause. Cette communion miraculeuse dura presque 
toute sa vie. L'historien ajoute que le prêtre ne s'aper- 
cevait nullement de la disparition du fragment. 

Souvent, lorsque le vënëi*able Mathieu de Saint- 
Paulin, augustin déchaussé, tenait la sainte hostie 
dans ses mains pour communier, Thostie s'en échap- 
pait subitement et pénétrait dans sa bouche. 

Noas avons des faits tout récents à rapporter. Le 
Père Martélli raconte dans la vie de Luisa Biagini 
qu'étant venu pour la communier^ Thostie lui échappa 
des mains à un bras de distance de la vénérable 
soear^ et alla directement se déposer sur sa bou- 
che. Le môme prodige a eu lieu pour sainte Marie 
Françoise des cinq plaies, décédée à Naples le 6 octo- 
bre 1791 et canonisée en 1867. Un jour, elle vint 
trouver son confesseur D. Antoine Cervellini, pour le 
prier de dire une messe de mort, ou une messe de vo- 
tive, pour plus de brièveté. Conmie le rit du jour ne le 
permettait pas : « De grâce, lui dit-elle, hàtez-vous, 
votre messe est trop longue, elle ne finit jamais. » 
*— Ces expressions, dit cet excellent prêtre, m'eussent 
inquiété, si je n'avais connu son innocence bap- 
tismale jointe à une pénitence extraordinaire, et si 
je n'avais su que sa vie était toute cachée en Jé- 
sus-Christ. Je me préparai donc avac toute la dili- 
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geace possible et me hâtai de célébrer le saint- 
sacrifice' pour lui être agréable; mais lorsque je me 
sais à la communier, à peine avais-je commeocé 
; agrius Dei que la sainte hostie disparut. Pleia 
iété, je la cherchais sur la patëue et par terre, 
a'elle me tranquillisa en me faisant signe qu'elle 
t déjà reçue. « François liorelli qui servait la 
;, ne fut pas moins surpris que le prêtre lui-même à 
e de ce prodige. Du reste ce fait merveilleux était 
irrivé d'autres fois dans l'église de SaiutJean des 
ntins, lorsqu'elle s'approchait de la saiute Table, 
'elle devait y attendre à cause de la multitude des 
s. Une hostie s'envolait du saint ciboire et venait 
poser sur sa langue ; Dieu voulait par là satisfaire 
;nt désir qu'elle avait de le recevoir. » 

vénérable Xavier Blanchi, fiarnabite, qui fiit 
ant longtemps directeur delà sainte, raconte à ce 
un fait bien pins surprenant encore : il fui en- 
1 comme témoin dans la cause de la béatiâcation 
larie-Françoise. Ce témoignage est précieux, 
lant d'un saint appelé À être canonisé un jour. 
1 le fait, tel qu'il a été déposé au procès de la 
= (.): 

Son ardeur pour le saint-Sacrement, dit le père 
;hi, était tellement extraordinaire et héroïque, 
sans réfléchir peut>être à ce qu'elle faisait, elle 
portuuait en secret, lorsque j'allais la voir pen- 
la journée, afin que je lui portasse une hostie 
icrée dans un corporal. De pareilles sollicitations 
lisaient rire et je me moquai d'elle pendant quel- 
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que temps, en la renvoyant du jour au lendemain. Elle 
s'en aperçut enfin et ne m'en parla plus, ou plutôt, si 
je ne me trompe, il me semble qu'en cette occasion ou 
dans une autre, je Tentendis se plaindre qu'il ne fut 
pas permis aux chrétiens de communier plusieurs fois 
par jour. En somme, l'amour du Saint-Sacrement était 
en elle si héroïque, si ardent, et le désir de commu- 
nier si extraordinaire, que Dieu daigna la consoler 
plusieurs fois par le ministère des anges, pendant mes 
messes et les sacrifices que je consommais, jusqu'à la 
faire participer au précieux sang qui était dans le ca- 
lice. En effet l'Archange saint Raphaël après la con- 
sécration, ou avant ma communion, emportait le ca- 
lice de l'autel et le faisait boire à la servante de Dieu 
dans sa maison. Quelquefois elle en buvait très-peu, à 
peine trois gouttes; mais c'était assez pour la ques- 
tionner et m'assurer du fait. Une fois qu'elle en but 
près de la moitié, je reconnus par moi-même l'absence 
très-visible et très-manifeste d'une partie du précieux 
sang, et j*en fiis extrêmement surpris ; lorsque je la 
questionnai sur ce qui venait de m'arriver, elle me 
répondit : « Si ce n'eût été l'Archange saint Raphaël 
qui m'avertit que le sacrifice devait s'achever, je l'au- 
rais tout bu. » D'autres fois la chose se passait autre- 
ment : elle recevait par ministère angélique la petite 
portion d'hostie consacrée que je mettais dans le calice 
selon le rit de notre sainte Eglise catholique, aposto- 
lique et romaine ; je ne m'en aperçus que très-rare- 
ment, en ne sentant pas cette portion d'hostie sur la 
langue et dans le palais ; j'interrogeai alors la servante 
de Dieu qui m'assurait que le Seigneur avait daigné 
la lui donner.Mais ce qui m'étonnaît le plus, c'était 
7. 
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de voir que sans concert préalable entre moi et la dite 
Bervanie de Dieu, elle-même, après que ces prodiges 
avaient eu Heu, Tenait à ma rencontre, lorsque j'en- 
iDS sa maison ; et toute joyeuse, sur mes sim- 
mandes, elle me racontait ce qui m'était «rriTé 
)ntes les circonstances, etc.... {Jnakdalms 
cit., a* série, 18' livraison, pages a6i5-46i6). 
liste Bur ce genre de miracle un témoignage 
•éciçux : c'est celui du saint curé d'Ais- Voici 
l racontait dans ses catéchismes : a H est venu 
ces jours deux ministres protestants, qui ne 
;nt pas à la présence réelle [de Notre-Seigneui , 
ai dit : < Croyez-vous qu'un morceau de pam 
se se détacher tout seul et aller de lui-même se 
T sur la langue de quelqu'un qui s'approcha 
r le recevoir? — Non. — Donc, ce n'est pas ou 
. » Puis M. Vianney ajoutait : « J'ai connu un 
B qui avait des doutes sur la présence réelle; 
l : « Qu'en sait-on? ce n'est pas sftr, La conse- 
on, qu'est-ce que c'est? que se passe-t-it sur 
el en ce moment-là? » Mais il désirait croire et 
a Sainte Vierge de lui obtenir la foi. Ecoutei 
1 ; je ne dis pas que cela est arrivé quelque I»tIi 
jue ça m'est arrivé à moi. Au moment 0(1 cet 
B se présentait pour recevoir la sainte conunu- 
la sainte hostie s'est détachée de me» doigts, 
j'étais encore à une bonne distance, elle est w- 
le-même se poser sur sa langue. »(^yieduCarf 
par iabbêMonnin. Paris, 1867, 1. IV, c. x"-) 
itres communions ont eu lieu dans des circoiW- 
plus merveilleuses encore. Je citerai quelques 
- Un jour de Nocl, Jeanne d'Orvieto fut si m»- 
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lade, qu'obligée de rester au lit , elle ne put eonunu- 
nier. Tout affligée, elle s'eu plaignit amoureusement 
à Notre Seigneur qui voulut la consoler. Le matin 
suivant, la chambre de la sainte fut tout à coup inon-- 
dée d'une lumière céleste; et Jeanne vit apparaître une 
hostie qui, volant en Tair, vint se placer devant sa 
bouche : elle la prit et communia. — Sainte Lidwine, 
à la suite d'une vision, demanda un signe certain au- 
quel elle pût reconnaître qu'elle n'avait pas été le jouet 
d'une erreur. Tout à coup elle vit une belle hostie 
suspendue en l'air, au-dessus de sa tète. Au même 
instant, une nappe blanche descendit sur son lit et 
l'hostie vint is'y placer. En ce moment, le père de Lid- 
wme entra dans sa chambre et, s'approchant de son 
lit, il se disposait à s'asseoir sur le bord^ comihe il 
avait coutume de le faire, mais elle l'arrêta et lui dit 
de s'agenouiller, parce que Jésus était là. Il se retourna 
et voyant la sainte hostie, il se prosterna, Tadora et 
plein d'admiration, il courut en toute hâte chercher 
ses enfants et ses voisins, pour qu'ils eussent aussi hi 
bonheur de contempler cette merveille. Ils vinrent et 
furent à leur tour témoins du prodige et saisis d'une 
religieuse frayeur. Cette hostie miraculeuse était de 
forme sphérique, sa circonférence était bordée de 
rayons lumineux. Au milieu de cette hostie, on voyait 
un enfant crucifié dont les blessures paraissaient san- 
glantes. Le curé fut immédiatement appelé et put 
constater, comme tous les assistants, le prodige. Sur 
les instances de la sainte, il finit par la communier avec 
cette hostie miraculeuse (1). 

(I) Il faut lire dan? la v|e 4e eidnte Lid^ine le récit complet 4e 
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La bienheureuse Colombe de Rieti était depuis trois 

jours en extase ; le troisième jour, sa prieure la vit se 

Uviv de l'endroit où elle reposait, se diriger, les mains 

et la bouche ouverte, vers un autel où se trou- 

SaiDt-Sacrement ; elle vit eu même temps une 

orlir du tabernacle, voltiger en l'air et entrer 

1 bouche de Colombe. Ainsi communiée, la 

ireuse retourna reprendre sa place et contiDun 

ase. 

ia, de l'itlustre famille des Lambeitini de Bo- 
c'uit entrée fort^eune au monastère des Domi- 
î de celte ville où elle prit l'habit de l'ordre à 
; onze ans. Elle édifiait toutes les sœurs par ses 
H désirait vivement faire sa première commu- 
nais son confesseur s'y opposait, vu son âge et 
emenu en vigueur. Enfin le jour de l'Ascenâon 
Imelda renouvela ses supplications ; son pèie 
I fut infiexible. L'heure de la communion venue, 
cendit au chœur avec les communiantes. Après 
►es célestes, pendant que les sœurs étaient au 
re, Imelda resta seule devant l'autel, exhalant 
ntes amoureuses et ses désirs ardents. LeSei- 
ésus se laissa toucher. Une hostie descendit du 
;ortée par les anges, entourée d'une telle lu- 
jue l'église et tout le monastère en furent inoo- 
I même temps un parfum céleste se répandii 
ute la maison. L'hostie vint se placer en avant 
asus de la tête de l'enfant. Les sœurs étonnées 
rent à l'élise, d'où sortaient tant de lumières 
irfiims; et à la vue de ce miracle inouï, elles 
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se prosternèrenl pour adorer Thostie suspendue au- 
dessus de la tête dlmelda. Le confesseur fut immédia- 
tement averti ; il arriva revêtu des habits sacerdotaux, 
muni d une patène, et vint s'agenouiller à côté de Ten- 
fant, attendant ce que Dieu allait faire. L'hostie sainte 
vint se reposer sur le vase sacré. Le prêtre, en présence 
de la volonté de Dieu ainsi manifestée, n'hésita plus, 
prit rhostie miraculeuse et communia Imelda. L'en- 
fant, inondée de bonheur, croisa les mains sur sa 
poitrine et, quelques instants après, expira doucement 
dans les bras même de Celui qu'elle venait de recevoir 
pour la première fois ( i). 

Benoit XIV rapporte ce miracle dans son immortel 
traité de la canonisation des saints. Il était lui-même 
de l'illustre famille des Lambertini, et le rappelle à 
propos de la bienheureuse Imelda : Ex mea Lambei'^ 
tînorumfamilia» Ce même prodige est raconté dans la 
légende de l'office de la bienheureuse qui a été ac- 
cordé à l'Ordre de Saint-Dominique. Ce grand pape 
cite un autre fait de communions miraculeuses, resté 



(1) Plus de deux siècles après sa mort, on mit l'iDscription sui- 
Tante sur le tombeau dimelda : ■ Beata Imelda, LamberllDa Virgo, 
Claris orta natalibus, clara magls praecoci vltœ sanetimonia, cum 
divino Sacrae EucharistisB incensa desidcrio, propter œtatis imbecilli- 
tatem, yixdum enim undecim annos egerat, ad Sacratlsslmam ejus 
Mensam accedero verebatur, In pias preces, laciymasque effusa, 
divioa prorsus ope recreari meruit, Hustia cœlllus demissa ; post 
cujus sumptionem féliciter expiravit anno 1333. Ejus ossa per multos 
jam annos bic tumulata, Monialibus Ordinis Prsdicatorum, quœ in 
DITS MarisB Magdalens caenobium intra urbem mlgrarunt, efflagitan- 
libus concedentibusque hujus cœnobii Fratribus, eo relata sunt 
anno 1582, kalendis Martii. Gens Lambertina ad piam gentiliâ suœ 
memoriam et posteritatis exemplum lapidem hune posuere, anno 
Domini 1571. » — Celte inscFlption doit probablement exister à Bo- 
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célèbre en hagiographie i c'est celui de sainte Julienne 
'''alooiiieri{i). 

ette sainte florentine, sur le point de mourir, se 
va dans rimpossibilîté de communier à raistoi de 
lissements continuels. Elle supplia en grâce qu'on 
ipportàt le Saint-Sacrement pour pouvoir le cou- 
pler et l'adorer; elle demanda même qu'une hostie 
isftt sur sa poitrine quelques instants, pour jouir 
jluy près de la présence de son bien-aimé. Mail à 
le l'hostie eut-elle été déposée sur le linge oonsa- 
qu'elle disparut au grand étonnement des assis* 
s. Sainte Julienne avait réellement communié; elle 
a immédiatement en extase et puis rendit te der- 
' soupir. Après sa mort, on trouva sur le cûlè 



Concludlmus, dit Benoit XIV, preeienB cajiut eiempDa prelioif 
ls,lum BealiE Jullrnix de Falconleris, eujus virtuleaet miraculi 
int diecussa et apprubata tenipore quo ego fangebai omfK 
1 PiomatoriSi canooltatlo aulem pot! primam bujus opaittO- 
im peracta ui a Clémente XII, cum a Benedicio Xtll jam pia- 
m fulBset decretum. — Ce miracle est rapporté lout aa 1ddë> ^° 
il, par Benoit XIV. On Ut en outte, dans le Bréviaire roourn, 1 
ce de la sainte : > Verùni lila In angusiils constltula, ocaidoteia 
vil ut allatuni divinum Panem quem are Eumere nequlbit. f^- 
eaUem Mleriùs admovciei. Prcclbtii IIUu» morem gesali >"(''• 

et mirnm ! eodein lemporie momenlu divlnus Panle dlipuul'' 
iNaua aerenoac rident! vullueiplravlt. Res iDpra Udeni laanli'i 

don«c vlrginemn de more curaiciur corpua : inv^tf en'i" ^' 
L alnlalrufli pecloris lalua carnl vetui) Elgllto Impres» fc!"»" 
ie:, quie CtiritU crucUtil etUgiem Teprœsealabat. Hujui prudig'' 
I celerorumque miraculoruni, non FlorcDl'te lanlum eed loUas 
ellanl orbia venerallonem llll conclliavit, — Le mùae mlrtcl^ 
inlvé i (Bint Bonaventure dam ta dernière maladie. ComiDeil 
louvait recevoir l'KucharrsIie il raison de ïooiieaement» mu"" 
?, il demanda qu'on apporlËt dans sa cellule le Saint Sa^nm*"'' 
de pouvoir eiplrtr en ta présence. Le prêtre, lur st deniaa'lfi 
iqua le vaie eacré eur is poilrine. Auasit6t l'hoalle pratiqua vis- 
1 du cœur une ouvedure en tormo d'une belle rose, pat l»iiadle 
pénéira dans tt poUiine. Le aolnt en éprouva une joit lodlciUe, 
n visage devint lout resplendiasant. 



gftùohede k poitrine Timpression figurée de riiostie. 

Terminons cette série des prodiges eucharistiques 
par le fait suivant, qui est rapporté dans la vie de 
Magdeleine Morice, stigmatisée du dernier siècle (i) : 

« Il y avait quelque temps que la communion lui 
était interdite, soit à raison de ses fréquents vomisse^ 
ments, soit que son confesseur voulût l'éprouver. Ce- 
pendant^ bien qu'elle se reconnût indigne de s'unir 
à Jésus*Cbrist 9 son cœur, comme une fournaise 
ardente, ne laissait pas de sentir vivement la privation 
du pain céleste. Un jour, pendant qu'on donnait la 
communion dans Téglise de Plocrmel, son désir aug- 
menta de telle sorte et son cœur en fut si embrasé, 
qu'à peine pouvait^elle le contenir ; la pensée de To- 
béissance fut seule capable de l'empêcher de commu- 
nier. Tandis qu'elle se consumait ainsi de la soif de son 
Dieu, tout à coup une hostie, que quelques personnes 
disent avoir vue se détacher du saint ciboire, alla se 
fixet vis-'à^vis de sa bouche, rextrcniité touchant tant 
soit peu la lèvre inférieure. » 

« Ceux qui étaient autour d'elle, témoins de ce pro- 
dige, avertirent le recteur qui donnait la communion : 
celui-ci, ayant levé les yeux, aperçut à son tour ce 
fait extraordinaire. Il interrogea publiquement Made- 
leine, qui, menant à Plocrmel une vie fort cachée, lui 
était peu connue^ et lui demanda ce que signifiait cette 
hostie ainsi suspendue. Aussi étonnée que personne, 
saisie elle-même de frayeur et de respect, Madeleine 
ne put répondre un seul mot. Prenant tout ceci pour 



(1) VExtatique de Bretagne. }îagdeleine Morice, par Tauleur du 
Mois du Sacré-Cœur, — Paris, 18W, chei Périsse. 
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quelque impiété, pour la punition peut-être de quel- 
que sacrilège, on lui ordonna de sortir de l'église. Elle 
obéit et se mit en devoir de gagner sa demeure, ca- 
chant avec les barbes de sa coiffe les saintes espèces 
qui demeuraient toujours vis-à-vis de sa bouche, sans 
être attachées à ses lèvres. M. Noël, que nous avons vu 
diriger Madeleine, à 1 époque de sa première commu- 
nion, ayant été appelé à la cure de Campénéac, avait 
adressé cette âme privilégiée au Père Sanguer de la 
Compagnie de Jésus, résidant à Ploërmel. Celui-ci, 
instruit de ce qui venait d'arriver et connaissant la 
haute vertu de cette sainte fille, fut loin de partager 
Topinion que cet événement avait fait naître. Il se 
rendit chez Madeleine, prit la sainte hostie, qui était 
toujours demeurée dans le même état, et jugeant 
bien que le désir de Notre-Seigneur, si miraculeuse- 
ment manifesté, était de descendre dans le cœur de 
son humble servante, il la communia sans prononcer 
les paroles ordinaires dans l'administration de TEu- 
charistie. 

« Un fait si prodigieux ne laissa pas de faire grand 
bruit dans la ville et partout où la renommée s'em- 
pressa de le répandre. Chacun en parlait à sa façon. 
Ceux qui connaissaient la vertu de cette fille, y voyaient 
une faveur admirable du ciel; mais c'était le petit nom- 
bre. Presque tous, à Ploërmel, s'entretenaient de cet 
événement, comme de la plus impie des profanations. 
En conséquence les uns voulaient que Madeleine fût 
pendue; les autres, qu'elle fût brûlée vive: les plus 
modérés, qu'elle fût renfermée pour le reste de ses 
jours.* La chose alla si loin qu'elle fut portée devant 
les tribunaux. On était sur le point de l'emprisonner 
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préalablement et de commencer son procès, lorsqu'un 
des magistrats les plus vénérables par son âge, pre- 
Daot la parole, dit qu une semblable cause demandait 
réflexion et qu'il ne fallait rien précipiter; son avis 
fut suivi et après un mûr, examen, il fut reconnu qu'il 
n y avait pas lieu à poursuivre. Le procureur général 
qui eut aussi connaissance des choses, jugea également 
qu'il fallait laisser à Dieu et au temps le soin d'éclair- 
cir un fait sur lequel il était si difficile aux hommes 
de porter un jugement équitable. » 

Il est notable que les stigmatisées figurent dans un 
grand nombre de communions miraculeuses ; avec 
Palma, j'en compte quinze qui ont été honorées plus 
ou moins souvent de cette faveur extraordinaire. Il 
semble que le Seigneur ait voulu récompenser les 
amantes de sa Passion et de sa Croix, en faisant foi- 
sonner pour elles le miracle (i). 

il) Catherine Emmerich présente un autre fait extraordinaire qu'il 
/aut rapprocher des 'communions miraculeuses. Voici ce qu'elle ra- 
coDte elle-même : « Il y eut un autre présent que je pus garder sept 
mois, tant que dura une maladie qui ne me permettait pas de me 
lever. Pendant tout ce temps, je ne pus prendre aucune espèce de 
nourriture, en sorte que les sœurs ne pouvaient pas comprendre de 
quoi je vivais. La sœur infirmière me portait tous les Jours à manger, 
mais je ne pouvais toucher à rien. Or, j'avais reçu, par une appa- 
rition de la Mère de Dieu, un autre aliment que je trouvai dans ma 
main en m'éveillant de ma vision. C'était comme une grande hostie, 
d'âne blancheur éblouissante, toutefois plus épaisse et plus tendre 
qu'une hostie ordinaire et sur laquelle était l'image de la sainte 
Vierge avec des lettres. Je fus saisie d'un grand respect comme de- 
vant des reliques ou devant une chose très-sainte. Elle avait une 
odeur eitrémement agréable, et pendant la nuit je la voyais lumi- 
neuse. Je la gardaj près de moi, cachée dans mon lit et pendant 
sept mois, j'en mangeais tous les jours de petites parcelles qui me 
réconfortaient beaucoup. A la fin, elle disparut et je fus très-inquiète, 
comme si j'eusse laissé perdre cette manne céleste. Elle avait une 
saveur très-douce ; cependant ce n'était pas la saveur du trèfr«aint 
Sacrement. » 
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Rapproché de tous ces faits, celui de Palma est i 
coup SÛT le plus extraordinaire. Jamais le miracle ne 
s'était produit dans des circonstances pareilles. Ces 
unions ont lieu, depuis trois ans, jusqu'à uois 
lire fois par jour, en dehors d'une communion 
tienne reçue dans les formes ordinaires. Ces hos- 
ui apparaissent tout à coup sur la langue, venant 
me, de Milan ou d'ailleurs; ce cortège céleste 
î si b le qui assiste fidèlement, au dire de Palma, 
jue communion, tout cela est inouï, étrange, La 
te n'a pas de doute sur la présence réelle en cetle 
istaoce, et quand on lui demande la raison Ae 
racle, elle alBime que c'est pour démontrer en- 
nieux la vérité de l'auguste mystère. Quand, à 
je discutais la question avec le chanoine de Aik 
:t que je soulevais quelques objections contre le 
livin du prodige, disant qu'il éuit difficile de 
■endre plusieurs communions par jour, alors 
e seule pouvait suffire, le chanoine me répondait : 
f/ter Janiem, dolores continuas et incendtum di- 
. » Il aurait pu ajouter avec la Sagesse : Celui 
e mange, aura encore faim; celui qui me M, 
'.neore soif. 



CHAPITRE DIXIÈME 



L'ineendie dÎTÎn. 



Le spectacle d'incendie divin auquel j'ai assisté à 
Oriai tout extraordinaire qu'il est» oSi-e d'assez nom- 
breux précédents dans l'histoire de la sainteté ; voici 
une série d'exemj^les qui s y rapportent dans des for- 
mes et des circonstances très-variées. 

Lorsque Jeanne d'Orviéto, stigmatisée du treizième 
siècle^ était en contemplation, son corps paraissait 
tput en feu el resplendissant. On vit souvent des flam- 
mes sortir du toit de sa chambre et de la maison. Elle 
fut interrogée à ce sujet : — ' C^ette flamme, répondit 
humblement la sainte» c'est le feu consumant dont 
parle Dieu ; il vient pour consumer mes iniquités. 

Dans le même siècle fiit fondé l'ordre des Jésuates 
par saint Jean Golombin. Le saint fondateur nous of- 
fre un bel exemple d'incendie divin. C'était en plein 
hiver, Jean fut rencontré sur la place publique par 
l'un de ses amis qui lui demanda comment il pouvait 
supporter les rigueurs de la saison, aussi mal vêtu et 
couvert. — Donnez-moi votre main, lui dit le saint, 
et il l'appliqua sur sa poitrine, en lui disant : « Sentez 
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si j'ai froid ; » mais l'ami la retira brusquement comme 
-■■■' s'était brûlé, en s'écriant: C'est prodigieux 1 il me 
ible que j'ai touché un fer tout brûlant. » 
aime Colèie était souvent toute lumineuse, quand 
pn'ait. Quelquefois même la lumière qui rayonnait 
ma corps produisait un développement de calori- 
; car l'on trouva une fois son voile brûlé, quoi- 
) n'y eAt point de feu dans le lieu où elle était. 
I y a un an environ, revenant d'Oria, j'ai pu véné- 
les restes de sainte Catherine de Gênes, le plus bel 
ement de la cité de marbre qui l'a proclamée sa 
:onne. En présence de ce corps en état d'incor- 
tion, je me souvenab que cette grande sainte avait 
aussi une incendiée de Dieu, Les ardeurs célestes 
eut si fortes chez Catherine que son cœur parais- 
s'arracher de ia poitrine, et que toute la région 
îrieore était rouge et enflammée. Un jour, à I» 
s d'une vision, elle resta immobile pendant p'u- 
rs heures, le visage et les lèvres enflammés; on 
lit sortir de tout son corps des va^urs de feu telles 
tUes communiquèrent leur chaleur à l'eau d'un 
plein d'eau froide qu'on avait apporté pourrafraî- 
les mains de la sainte. Dans la bulle de canonJsa- 
de sainte Catherine, il est positivement fait men- 
de ce feu matériel qui la dévorait, au point qu'on 
louvait la toucher sans en éprouver une vive Jou- 
et une brûlure intolérable ; « Nam thorax csetene- 
corporis partes, quœ cor ambiunt, ignem spirare 
bantur nec manibus tangî poterant, quin et do* 
afficerentur et intolerabilem ardorem persenti- 

n lit dans la vie de la B. Lucie de Jfaniî par '^ 
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Père Ponsiy qu'un jour se trouvant en extase elle se 
mit à crier à haute yoix : ô feu ! ô feu ! ô amour ! ô 
amour ! et en même temps on remarqua que ses chairs 
semblaient toutes brûlées : le sue carni sembraçano 
Mmstolate — Ses chairs, dit Marcbese» s*enflam* 
maient et paraissaient cuites par le soleil» et la sainte 
disait qu'elle se sentait brûlée au poiut de ne pouvoir 
le souffrir. 

On lit encore dans Marchese au sujet de sœur Do- 
minique du Paradis, autre stigmatisée célèbre : — un 
jour, tout son corps brûlait d*un tel feu que ses yeux 
brillaient comme deux flambeaux, sa figure était en- 
flammée, son souffle était brûlant et parfumé. Elle 
éprouvait une telle chaleur dans la poitrine, surtout 
dans la région du cœur, qu'elle était obligée d'ouvrir 
ses vêtements et d'y jeter de l'eau fraîche. 

Le Bienheureux Nicolas Factor ne pouvait pas res- 
ter en place, lorsqu'il était pris de l'incendie divin qui 
faisait de sa poitrine une fournaise. Au milieu de l'hi- 
ver le plus rigoureux, et lorsque les eaux se couvraient 
de glace, il courait se jeter dans les lacs ou les fontaines 
pour éteindre le feu qui le dévorait, et l'on voyait 
l'eau bouillir autour de son corps. C'est Benotl XIV 
çii rapporte lui-même ce fait dans son traité de la ca- 
nonisation des saints au chapitre de la charité héroï- 
que envers Dieu ; il est extrait des actes de la cause 
du serviteur de Dieu : — - hujus ardoris incendiumtam 
violenter eluxit e pectore Nicolai, ut illa fornace actus 
st^e loco nesciret, sed, cum ob rigentem hiemem 
S^y^x acuto aqua saeviret, ipse lacus et fontes ad extin-* 
gU'^endos pectoris œslus impatienter adiret , et conjec- 
\\xs va undas in imis visceribus temperiem quœreret ; 
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qusB tamen undae, tanquam igné admoto, cxtemplo 
fervere vîdebantur et penitus ebullire. 

Saint François de Paule semblaîl être devenu une 
fournaise d'amour envers nos augustes mystères ; il 
s'échappait de toutes les parties de son corps des 
rayons Jumineux et des flammes : de sa bouche, car 
son souffle, au lieu d'éteindre la lumière, la ravivaitau 
contraire et allumait les lampes et les charbons éteints 
pour le service de la messe ; de ses mains, car elles 
allumaient les cierges de l'autel en appliquant simple- 
ment ses doigts sur le lumignon ; de ses vêtements, 
car son cordon ou ceinture, en touchant la lampe du 
sanctuaire éteinte accidentellement, la rallumait aus- 
sitôt. 

Quand saint Louis Bertrand était pris d*ôn accès 
d'amour divin, tout son corps devenait comme un 
foyer ardent et lumineux* 

Catherine de Ricci, célèbre stigmatisée canonisée 
par Benoît XIV, demanda un jour à Dieu de partici- 
per aux souffrances du Purgatoire pour en retirer 
rame d'un grand prince qu'elle affectionnait. Ses vc&ttx 
furent exaucés. Pendant quarante jours, elle fut en 
proie à une maladie extraordinaire qui déjoua toute la 
science des médecins. Elle éprouvait dans son corps 
une telle chaleur que toutes ses chairs semblaient 
bouillir, s'enflaient, se couvraient d'ampoules et pré- 
sentaient l'aspect ordinaire de la chair vivante sous 
l'action du feu. Sa langue^ noire comme du charbon, 
paraissait rôtie ; la chaleur de son corps était telle que 
ses sœurs ne pouvaient la toucher. On pouvait à peine 
entrer dans sa chambre, à raison du feu intense qui 
. rayonnait de sa personne. Au milieu de ce feu étrangCf 
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la mainte jubilait en pensant qu'elle arrachait ainsi une 
àme aux tourments du Purgatoire. 

Jusque dans sa vieillesse avancée, saint Philippe de 
Iféri était obligé en plein hiver d'ouvrir pendant la 
nuit les fenêtres de sa chambre, pour apaiser le feu di- 
vin qui s'emparait de lui pendant Toraison. C'était ce 
même feu qui obligeait sainte Madeleine de Pazzis à 
boire, dans ses accès d'amour, de l'eau froide en 
abondance, à y plonger ses mains et son visage, 
à la verser sur sa poitrine pour en calmer les ar- 
deurs (i). 

Sœur Marie de Jésus fut une grande extatique. Sur 
h un de sa vie, après la communion, Tincendie al- 
lumé par l'amour divin se communiquait à son corps 
qoî devenait un brasier ardent. Ses sœurs venaient en 
plein hiver lui toucher les mains et se sentaient ré- 
chauffées subitement (MarchesCj 2 septembre). — ■ 
Sainte Rose de Lima nous offre un exemple semblable : 
au moment de la communion, le feu divin était si in- 
tense chez elle, que le prêtre en approchant en res- 
sentait les ardeurs, et se retirait parfois de crainte de 
se brûler en lui donnant lliostie. Le fait est rapporté 
dans la bulle de canonisation de la sainte, afin qu'il 
fût prouvé par là, disent les actes, que c'est par ce sa- 
crement que Dieu est venu envoyer le feu sur la terre : 
—ut hoc etiam testimonio probaretur, hoc esse sacra- 
mentum illud, quo Deus îpse venit ignem mittere in 
terram.— Françoise de Serrone avait la stigmatisation 
hebdomadaire du vendredi; le sang lui sortait aussi 



ii) Tanto igné divkni amoris sfituabat, ut ei lèrendo inipsr, ingesta 
aquapectus refrigerare cogeretur. (Brev. romanum, 27 maU.) 
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par la bouclie avec une chaleur à faire éclater les vases 

qui le recevaient. 

On lit àaos la vie de la sœur Paul de saint Thomas 
!, 3 août) que son cœar brûlait au point de 
[1er démesurément sa poitrine. Elle était 
y verser une grande quanUté d'eau froide. 
isitAt en contact avec le cœur se vaporisait 
nent. Elle était forcée d'user de ce remède 
même ; le eacristain lui apportait de l'eau 
sait semblant de boire, mais en réalité elle la 
ns sa poitrine. 

s Angèle de la Pais reçut la blessure d'amour 
1 en sortit non da sang, mais des flammes de 
lit, ses vêtements, la terre et jusqu'à l'eau 
uchait lui paraissaient brûlants, sans poo- 
:rer le'feu qui la consumait. Dans la dernière 
sa vie, le jour de la Pentecôte, les mouve- 
irmes de son cœur firent soulever trois côtes, 
lurut vers son confesseur en lui disant : 
re, je n'en puis plus, Si vous n'obtenez pas 
ar qu'il modère ce feu, je mourrai consumée, 
ue souffrir pour lui peut seul apaiser cet io- 
emandez-lui donc qu'il modère ces flammes, 
le fasse souffrir pour les modérer. » — Ab- 
Dbligée en même temps de jeter de l'eau sur 
pour en tempérer les ardeurs. Avec le sang 
le la plaie du côté une eau très-chaude et 
Duillante, de sorte que s'il en tombait une 
la main, non-seulement elle brûlait, mais 
lit une ampoule (Marchese.ai octobre;Gôr- 
Françoise Marie Furia, les transports d'a- 
irs Dieu étaient si grands qu'ils oommuni- 
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« 

quaient à tout son corps une chaleur brûlante. En vain 
en plein hiver buvait-elle de l'eau froide pour se ra- 
fraîchir, elle ne pouvait éteindre sa soif pas plus que 
son amour (Marchese, 2 5 septembre). 

Pour tempérer le feu divin qui le brûlait^ saint 
Pierre d'Âlcantara était souvent obligé d'aller courir 
la campagne, y respirer la fraîcheur de la nuit. La 
neige qui tombait sur ses vêtements, fondait immédia- 
tement au contact de ses membres brûlants. Un jour 
qu'il était dévoré plus que d'habitude par ce feu 
étrange, on le vit en plein hiver aller se plonger jus- 
qu'au cou dans un réservoir plein d'eau glacée. La 
glace se fondit etFeau paraissait bouillir. « Dans cette 
circonstance, dit son historien (i), la toute puissance 
âe Dieu opéra trois grands miracles : Fincendie extra- 
ordinaire du nouveau séraphin, TébuUition de Teau 
glacée et la conservation Je la vie de Pierre au milieu 
d'une eau d'abord glacée, puis bouillante qui pouvait 
meure fin à ses jours, yi 

On lit dans la vie de la Mère Agnès de Jésus : — 
« Un autre effet aussi fort extraordinaire de la véhé- 
mence de son amour^ était de lui mettre le cœur et le 
corps tout en feu. En sorte que ce n'était pas assez de 
lui appliquer des linges trempés, mais il a fallu quel- 
quefois qu'on lui présentât un bassin rempli d'eau 
froide qu'elle versait à pleines mains dans sa poitrine. 
Le père Martineau rapporte qu'il avait vu et ouï, que 
lorsqu'on lui jetait de l'eau sur le cœur et l'estomac, il 
semblait que cette eau tombait sur du fer tout rouge 
et faisait le même bruit et pétillement. 

(1) Viia di S. Pietro d^À^cantara, da fr, Marchese—rauoUa dalH 
pfoeessi per la sua canonizatione. Torino, 1669. 

8 
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Le fait de la sœur Marie Villanî de Naplés est en- 
core plus remarquable. Marchese a donné sa vie en 
abrégé dans son Diario domenicano au 26 mars. Il 
était son contemporain et Son compatriote tout à la 
fois ; il a écrit sur elle toute une vie à part (i) qnl a 
paru quatre ans après la mort de la servante de Dieu. 
L'incendie divin était si fort chez Villani qu'elle était 
obligée de boire jusqu'à 36 et 45 litres d'eau par jour. 
Quand elle buvait, on entendait un bruit dans son 
corps, comme si Teau était tombée sur un fer chaud. 
Pour mieux prouver l'origine de cet incendie, Dieu 
permit qu'une tache rouge en forme de langue de feu 
apparût pendant plusieurs jours sur son cœur. La neige 
qu'elle mettait sur sa poitrine ne pouvait en apaiser 
les ardeurs. Si elle s*abstenait de boire, on voyait sor- 
tir de sa bouche du sang qui semblait bouillir. Neuf 
heures après sa mort, on fit venir un chirurgien pour 
lui extraire le cœur, A l'ouverture de la poitrine, il en 
sortit une telle fumée et une telle chaleur que Thomme 
de l'art fût obligé de s'éloigner ; puis quand il voulut 
plonger là main pour retirer le viscère, il se sentit 
brûlé, et fut forée de s'y prendre à plusieurs reprises 
pour en achever l'extraction. 

La pensée et l'étude continuelles delà Passion de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ alluma dans l'intérieur de 
Jeanne Marie de la Croix un tel feu que par le plus 
grand froid, en hiver, elle était obligée de boire de 
l'eau glacée en abondance. Ce n'était pas assez pour 
elle d'un verre, c'eût été comme de l'huile jetée dans 
le feu ; il lui fallait un seau pour étancher la soif qui la 

r (1) Vita délia serva di Dio suor Maria Villani, dell ordine de 
predicatori, compostaldal M. r, p. Marchese, Napoli, 1674i 
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consumait* Elle répandait souvent, après la sainte 
Communion/ un feu mystérieux autour d'elle, au point 
que le célébrant le sentait à distance. 

Le confesseur de Véronique de Julianis raèonte dans 
sa vie avoir été témoin plusieurs fois de Tincendie divin 
chez la sainte. Sa figure était celle d'un séraphin brû- 
lant d'amour. Véronique disait qu'elle se sentait brû- 
lée jusqu a la moelle des os. Sa cellule lui paraissait 
toute en feu, et ses mains accusaient une chaleur extra- 
ordinaire. Véronique de Julianis a été canonisée de nos 
jours le a6 mai 1839. -*Tam demum ardens in Deum 
charitas ut nedum extra sensus^quam sœpissime rape- 
retur, sed vel ipsa corporis membra inoendio eostua- 
reot (bulle de béatification du 8 juin 1804)* [La même 
bulle affirma chez elle le miracle des stigmates. 

Mariangiola Virgili, morte en 1784 à Tàge de y 4 
ans, à Ronciglioni, en Italie, présentait aussi les phé- 
nomènes du feu divin. Un jour son confesseur en en- 
trant chez elle la vit tout entourée de flammes. Sou- 
vent, pendant Thiver le plus rude, on pouvait à peine 
rester à côté d'elle dans sa chambre à raison de la 
chaleur intense qui s'échappait de son corps (1). 

(1) Attesta il fiignor D. Ostilio Riceloti che' easendo andaio un 
giorno a confessare la serva di Dio iDferina. nel primo porre il piede 
nel di lel povero stanziotino osservo che ella Btesse lutta circondàta 
da vive flamme. Parimente l'ullimo luo dlrettore attesta anche con 
BQo giuramento, que soventi yolte il Signore commonicava aile per- 
lone, che trattavano con suor Mariangiola qualche scintilla di quel 
fnoco sagro e divino^ da cui era aocesa, taoto che» quantunque fosse 
Qel più rigido verno, non si poteva quasi resistere per il gran caido, 
che nella di lel stanza si provava. Dal che comprendeva ognuno 
qaante fosse ardente la di lei carita, poiche dopo avcile inflammato 
lo spirito, passava ad InGammarle ancora il corpo. (Délia vita délia 
Berva dl Dio suor Mariangiola Virgill terziaria carmelitana, scritta du 
francesco dl Simone. Roma, 1737.) 4 
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Il y a quelques années, en i66y. Pie IX < 
' ** "" ' 'e la Croix, fondateur des passionistes, 
>. Tel était le feu qui s'échappait de son 
linge qui y était appliqué était comme 
de reconnu par l'Eglise puisqu'il est 
-éviaire romain : « tanta in ejus pectore 
nœ charitatis flamma, ut industum quod 
aprius, ssepe veluti ïgne adustum, et bina 
apparuerint. » 

i citer vingt'ciuq faits d'incendie diiin 
l'histoire des saints : aaturellement, l'his- 
fait silence à ce sujet. C'est surtout parmi 
es qu'ils ont été les plus nombreux et les 
ts, les deux tiers environ, en y joiguaul 
et sainte Catherine de Gènes qui ont par- 
uleurs de la Passion, 
aène extraordinaire n'a pas existé jusqu'à 
Louise Lateau, à moins qu'on ne veuille 
L sérosité de ses stigmates qui parfois eit 
lis à Oria il se présente avec un ensemble 
inusité jusqu'à ce jour : odeur de brûlé, 
et chargés d'emblèmes mystiques causés 
empérature excessive, traces visibles de 
,e corps et vomissements d'eau bouillante, 
du surnaturel au premier chef, et si cet 
réellement divin, n'est-ce pas le cas de 
les livres saints : — Dieu est le feu qui . 
\is consumeiis est. 



CHAPITBE ONZIÈME 



Les huiles et les baumes. 



L'huile qui est sortie par accident du corps dePalma 
n'est pas sans analogue dans Tbistoire des saints; 
toutefois les faits sont très-rares. 

Ou lit dans la pie de Christine Vadmirable que 
Dieu fit sur elle un miracle insigne et inouï, cunctis 
retroactis seculis inauditum. « Yirginea enim ubera 
ejus clarissimi olei liquorem cœperunt effluere. » A ce 
sujet, les DoUandistes disent en note aux actes de la 
sainte (3 juin), qu'ils n'ont jamais rencontré un fait 
pareil dans toute Tbagiographie ; pour eux, il n'est pas. 
plus fabuleux et plus incroyable que celui de sainte 
Lutgarde qui rendit de l'huile par l'extrémité de ses 
doigts en signe de consolation spirituelle. Voici com- 
ment est raconté ce fait dans la vie de cette sainte qui 
fut stigmatisée (Boll. i6 juin) : 

« Est oppidum in Hasbania quod dicitur Los; juxta 

ecclesiam hujus oppidi quaedam reclusa, pro vitae me- 

nto familiarissima piae Lutgardi, Domino serviebat. 

Apud istam quindecim diebus morabaiur, et accidit ut, 

8. 
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ralionis contemplalionem, tanla spiritus dulcê- 
epleretur, quod, vocala reclusa, manus suae di- 
istendebat, et eos exprimendo dîcebal : ecce, 
qualiter mecumagitOmnipotens, quia ex super- 
anti gralia repleor inierius, etiam digiti mei 
la, ad significandam gratîam, velut oleo niioc 
inl. Et hsBC diceDB quasi ebria et vere ebria, 
estu et trîpudîo mirabili^per reclusorium fere- 

m'a dit que Jeanne dft Anges, fondatrice des 
nés de Loudun, avait présenté le même phéno- 
que Christine l'admirable, qu'il en avait été de 

de sainte Véronique de Jutîanîi. Je n'ai pas pu 
î vérifier le premier fait en consultant la -vie de 
e des Anges, Quant à sainte Véronique, le faii 
is été mentionné dans sa vie écrite par le père 
i; il m'a été assuré qu'il avait été rapporté dans 
es vies qui ont para sur elle, 
ite Lutgarde regardait le don surnaturel qu'elle 
■eçu, comme un signe de consolation spirituelle, 
la tradition catholique, l'huile a été surtout le 
lie du Saint-Esprit et de la miséricorde, comme 
ut le voir dans saint Méliton, saint Eucher et 
I Maur. Christine l'admirable, Lutgarde, Jeanne 
nges, Véronique de Julianis et Palma penvent 
isimilées aux vierges sages de l'Evangile, dont il 

; Quinque autem prudentes t'irgines aceeperunt 

in vasU suis. 

jaume extraordinaire qui sort de la boucbe de 

m'amène! rappeler un grand nombre de faits 
t quelques rapports avec lui : fienott XIV a dis- 
onguementaUr celte question dans son trail<!de 
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la canonisalion (J. IV, p. i, c. 3i). Sa première 
phrase résume toute la matière : Liquores aliquando 
manant e corporibus^ reliquiis et sepulcris sanctorum. 
On trouve dans les Jeta sanctorum une foule de faits 
à Tappui, Des liqueurs odoriférantes sont sorties 
du corps de sainte Thérèse et de - sainte Madeleine 
de Pazzis, comme on peut le voir dans leurs actes de 
canonisation. 

Le fait le plus célèbre est celui de saint Nicolas, 
évèque de Myre, Ce miracle remonte au quatrième 
siècle et continue encore de nos jours. L'évêque de 
Myre en Lycie est resté célèbre dans TEglise grecque ; 
c'est à cette heure un des saints les plus honorés en 
Russrô. En 1078) des marchands italiens s'emparèrent 
de ses reliques et les transportèrent à Bari^ leur 
patrie. Elles y sotit encore l'objet d une grande véné- 
ration, surtout de la part des Grecs. Chaque année il 
CTL \ient un grand nombre, même du fond de la 
l^nssie, pour visiter ce lieu de pèlerinage et en rap- 
porter la liqueur précieuse qui coule toujours de ses 
os, se reiîo^velant sans cesse sans s'épui^r jamais. Le 
c^èbre cardinal Baronius dit quelque part, à ce pro- 
pos, dans ses notes sur le martyrologe romain, que 
Dieu a voulu faire couler d'os arides ces liqueurs mer- 
veilleuses, pour guérir les malades et convaincre les 
impies qui ne veulent pas reconnaître les saints : ad 
mandas vialas valetudines et impies hagiomachos 
corufincendos . Il est question du miracle de saint 
Nicolas de Bari jusque dans les nouvelles de l'empereur 
Emmanuel Comnène : in honorait miraculi celebris et 
unguento scaturientis Nicolài. Baronius disait, il y a 
Sofo ans, daiis son Martyrologe^ que le miracle durait 
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—t. Raillet, ce triste démolisseur de saints, qui a 
iré le rationalisme en hagiographie, a l'audace 
-e que le cardinal Baronius eût bien mieux fait 

à Bari pour s'assurer par lui-même de la conti- 
n du miracle.^ Mais qu'ayait-il besoin d'y al- 
pond Benoit XIV, puisque le fait est notoire en 
comme ailleurs. — Et ce grand pape énumèreà ce 
ous les ouvrages qui ont certiRé ce fait prodi- 

La meilleure preuve de ce miracle, c'est qu'il 
încore. Voilà un fait qui défie les libres-pen- 
Et les rationalistes. Ils s'en moqueront, nieront 
ieront à la fraude, mais dans des iaits de ce 
, les moqueries, les négations et les assertions 
es de preuves o'ont aucune valeur. Des os qui 
1 quatorze siècles émettent un liquide extraordi- 

doué de propriétés thérapeutiques, voilà un fait 
latériel sur la validité duquel l'observation pure 
;>arfattement se prononcer. Le miracle est tous 
irs visible à Bari, et pour le voir il n'y a qu'à 
re le chemin de fer qui va d'Ancône à Brin- 
l'est Ic^hemin qui conduit à Oria. On peut au 
I revenir par Naples où l'on pouiTa aussi cons- 
en temps utile, le miracle de saint Janvier, autre 
iraculeux que les hérétiques et les rationalistes 
laqué eu vain depuis deux siècles. Benoît XIV a 
;ré tout un chapitre à sa défense, 
•proche de tous ces faits, le baume de Palma offre 
actère étrange qu'il se produit pendant la vie, 
le de rinlérieur du corps, et qu'il s'y forme 
s à la longue des corps solides qui ont la plus 
e ressemblance avec des hosties. 11 est en outre 
. odoriférant, imputrescible ; ce dernier carao 
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tére est extraordinaire pour un liquide animal qui 
contient positivement du sang. Je ne connais pas 
dans toute Fhagiographie un seul fait qui puisse lui 
être comparé, surtout à cause de son étrange cristal- 
lisation. 



CHAPITKE DOUZIÈME 



L'oJcur de saiaUlâ. 



ms ma jeunesse, lorsque j'entendais parler d'uue 
tane morte en odeur de sainteté, je croyais tout 
lement que c'était une formule. J'étais loin de 
çonner qne cette figure avait été très-souvent une 
té, qu'elle avait sa raison dans un bel et bon 
cle. Plus tard, arrivé à l'âge d'homme, j'ai été 
;é par profession et par enseignement d'étudier 
toire des plantes, genre de créatures que Dieu a 
i belles à voir et bonnes pour guérir. En feuille- 
les vieux livres de botanique médicale, surtout I<!S 
JBS herbarii du moyeu âge, je pus découvrir qu'il 
, existé autrefois toute une botaoique chrétienne, 
urd'hui oubliée. Nos aïeux catholiques avaient 
jné les fleurs par les noms de Dieu , de Noire 
aeur, de la sainte Vierge, des anges, des saints 
éme du diable. Ils racontaient de gracieuses lé- 
les à ce sujet ; d'un autre cAté, les miracles de 
s foisonnent dans nos annales hagiographiques, 
essayé tout un livre sur celte vieille botanique et 
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ces traditions; depuis plusieurs années, il reste inachevé 
au milieu de matériaux épars. J'ignore si ma flore 
mystique verra jamais son jour. J'aurai peut-être fini 
les miens, avant qu'elle naisse au monde. Mais que 
m'importe qu'elle meure, même avant d'être née! Les 
fleurs vivront toujours, surtout les fleurs des saints, 
surtout les saints qui ont été des fleurs. Je rends 
grâces à ces charmantes créatures de m' avoir appris 
qu'elles avaient des rivaux ; qu'il existait des saints 
qui, pendant leur vie et même après leur mort, avaient 
jeté, comme elles, de véritables parfums. J'ai fait dans 
le temps beaucoup de recherches à ce sujet, dépouiU 
lant les BoUandistes et autres recueils. Je ne savais pas 
alors qu'il me serait donné un jour de voir Palma me 
rappeler tous ces miracles d'odeur de sainteté dont 
i' étudiais l'histoire. C'est en son honneur et à son 
occasion que je publie ce chapitre séparé de ma Jlore 
mystique. Celle œuvre m'a coûté quelques labeurs : 
c'est déjà pour moi une récompense que de trouver à 
l'une de ses pages une placé naturelle au livre des 
stigmatisées. 

Le fait miraculeux qui se reproduit en ce moment 
à Orîa a reçu plusieurs noms : en français, on dît 
communément V odeur de sainteté; en latin, l'odeur du 
paradis « odor paradisiacus , » Les italiens disent 
encore odor del paradiso» Les hagiographes s'épuisent 
ea formules pour la dénommer et la décrire : c'est 
l'odeur céleste, l'odeur de suavité, la fragrance de la 
bonne odeur, s'il est permis de franciser le mot latin 
fragrantia. C'est une odeur telle que les médecins 
n'ont jamais pu en produire de pareille, qui déjoue 
l'art des plus habiles parfumeurs, qui surpasse l'odeur 
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de la myrrhe, du baume et des autres parfums. Les 
assistants déclaraient n'avoir jamais rien senti de 
pareil ; les tombeaux semblaient remplis des parfums 
les plus précieux comme si toutes les fleurs du prin- 
temps y avaient été réunies ; on soupçonnait les anges 
d'être venus eux-mêmes enterrer les corps des saints. 
Dieu les avait envoyés porter les aromates pour em- 
baumer leur dépouille ; en présence de ces sépulcres 
d'où s'échappait Todeur de sainteté, on ne pouvait 
s'empêcher de croire qu'ils renfermaient les amis de 
Dieu. C'était une odeur de nectar, une odeur ineffable, 
inexplicable, incomparable , une odeur inconnue (i). 
Les mêmes faits appellent les mêmes formules : le cha- 
noine de Angelis m'écrivait, il y a quelques mois, que 
l'odeur des stigmates de Palma était des plus suaves 
et indescriptible. Ces noms, ces comparaisons, tous 
ces adjectifs accumulés ont une grande importance, 
parce qu'ils sont l'expression de faits réels et les pre 
miers témoins dé leur véritable origine. 

Historiquement, l'odeur de sainteté a existé pendant 
la vie des saints, à leur mort et longtemps après leur 
mort. Je citerai quelques exemples pour chaque épo- 
que, en insistant principalement sur les faits constatés 
durant la vie, d'autant qu'un grand nombre se ratta- 

(0 Cfr. les Bollandisles et Surias : — S. Licînius. 13 febroarii. - 

— S. Elias, Il september. — S. Ursus, 15 maii. — S. Palroclus, 21 
januarli. — S. Eulalia, 12 februarii. — S. Virgillus, 5 marUs. — 
S. Willibrodus, 7 nov. — S. Maxlmus, 27 noy.— S. aotildls, 3 janii. 

— S.Junlanus, 13 augusti — S. Elisabeth regina Lusitaniae,* jalii.— 
S Valerius, 5 julli. - S. Potitus, 13 januarii. — S. Ferdinandas, 
30 maii. — S. Procopus, 8 julii, — S. Othmarus, 16 nov. — S. Do- 
mitianiis, l julil. — S. LIborius, 23 julii. — S. Humbertus, 25 martis. 

— S. Bdldericus, 24 aprills. — S. Guilielmus, Id maii. — S. Sego- 
lena, U }uUi« — S. Pbliippus Benitlus^ 23 aug. 




i 
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chent à l'histoire de la stigmatisation. L'ensemble de 
ces faits remonte aux premiers temps de Tantiquité 
chrétienne. La tradition en a toujours existé. Lorsqu'en 
i3o6 on fit la translation du pape saint Célestin mort 
dix années auparavant, on constata à Touyerture de 
son tombeau une odeur merveilleuse^ semblable , dit 
son historien, à celle qui s'exhale souvent des corps 
des bienheureux et des saints : qualis ex sanctorum 
et beatorum corporibus sœpe afflatur. Voilà dix-huit 
siècles que cela dure : il faut en faire la preuve. 

Une pieuse tradition fondée sur une lettre de saint 
Denis Varéopagite, rapporte que la très-sainte Vierge, 
pendant sa vie mortelle, exhalait de son corps les plus 
suaves parfums. Cela était bien dû à la fleur par ex- 
cellence, à la rose mystique, à celle qui a été comparée 
au lis, au nard, à la violette, et dont le nom seul est 
parfumé au dire de saint Ildefonse : fragrans et aro^ 
maticum. 

Dieu prodigva les miracles d'odeur de sainteté dès 
le temps des persécutions. Lorsque sainte Prisque fut 
martyrisée à Rome sous Claude, elle fut jetée en prison 
après d'affreux supplices. Cette vierge y répandit une 
telle odeur de suavité que ses juges et ses bourreaux 
s'écrièrent que les dieux lui étaient propices. Une 
odeur suave s'exhala des plaies de sainte Martine pen- 
dant qu'on la suppliciait. Saint Polycarpe sur son 
bûcher, sainte Pélagie dans sa fournaise, saint Laurent 
sur son gril, jetèrent des parfums odorants. 

Saint Julien, sainte Basilisse et saint Celse furent 
martyrisés sous Dioclétien* Julien, pendant son sup- 
plice, fut arrosé d'une eau fétide qui se changea en un 
parfum délicieux. Il fut jeté avec saint Celse dans une 
11 9 
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prison infecte et ténébreuse qui fut auasît6t îaondée de 
lomière et de Fodeur la plus suave. Marcionille, mère 
de saint Celse, fût convertie par cette odeur qui lui £t 
oublier les idoles. Saint Julien et sainte Basili&se avaient 
fait vœu de virginité. La première nuit de leurs noces, 
leur chambre fut remplie de Todeur des lia et des 
roses, quoique ce fut en plein hiver. Il faut lire sur- 
tout les actes admirables du martyre de sainte Cécile. 
Quftud Tiburce encore païen Taborda par un baiser 
fraternel, quelle fut sa surprise de sentir émaner des 
cheveux de la vierge un parfum cpi rappelait celui 
des fleurs les plus fraîches du printemps! On était 
dans le mois où Thiver tempère ses rigueurs^ sans 
permettre encore à la nature de reprendre sa vie et son 
éclat, a D'où vient, Cécile, cette odeur de roses et de 
« lis en la saison où nous sommes? s*écria Tiburce. 
« Quand je tiendrais en ce moment dans mes msâus le 
« plus odorant faisceau de ces fleurs, il ne répandrait 
« pas un parfum égal à celui que je ^respire. Cette 
(c merveilleuse senteur me transporte; il me semble 
« qu'elle renouvelle tout mon être. » 

« C*est moi, ô Tiburce ! répond Valérien, c'est moi 
a qui ai obtenu pour toi la faveur de sentir cette suave 
« odeur ; si tu veux croire, tu mériteras même de foir 
« les fleurs dont elle émsme. Cest alors que to eon- 
« naîtras Celui dont le sang est vermeil coname lesroses 
i< et dont la chair est blanche comme le lis (i), yt^ 

Il faut clore l'époque ides martyrs par ce réci* par- 
fumé de poésie et d'odeur de sainteté et nous pmer 
de dter une foule d autres faits analogues (a). 

(f) Histoire de sainte Cécile, par Dom Guëranger. Paris, 1853. 
(t; Voir tes ^IlandiAtcs : — 8. FetlUis, IS lamm^-^^. 
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Puis les fûts d odeur de sainteté se cmitÛMeiàt pour 
ainsi dlre^ sans interruption jusqu'à nos jours, et pour 
n en dter que les plua saiUanis, il est à no4er qu'un 
grand nombre de fondateurs d'ordre ont présenté ce 
phénomène : saint Etienne deGrammont, saint Piene 
de Noie qui fonda la Merci, saint Jean Colombin qui 
créa les Jésuates, saint IHiilippede Néri^ père de» Ora^ 
Conens* Chez saint Dominique, c'était à la main qne se 
manifestait l'odeur céleste, ce que remarquaient oiuz 
qai Tenaient la lui baiser. Sainte Cdète, mère des 
Clarisses, avait des extases parfumées. Saint Cajétan, 
{bndateur des Théatins, sentait habituellement la fleur 
d'oranger, et saintFrancois de Patile, le musc. Quaad 
sainte Thérèse mourut, son corps exhala Todeur de 
sainteté. On en fut d'autant moins surpris que pendant 
sa vie, lors même qu'elle était malade , elle s'exa- 
laît quelquefois, ainsi que Ta certifié mère Anne 
de saint Bartbélemi qui depuis plusieurs années 
ne \a quittait pas. On rapporte aussi qu'une dame 
de Palencia ayant amené son fils à la sainte pour 
qu'elle le bénit , Tenfant en s'en retournant dit à 
sa mère : ic Que les doigts de cette sainte sentent 
bon ! » Sainte Thérèse a parié elle-même de Todenr 
de sainteté de la célèbre Catherine de Cardone qui 
avait élevé Don Juan et qui passa huit ans dans une 
grotte» a En quittant la cour, dit la grande réforma- 
ff tricedu Carmel, elle alla à Tolède et logea dans le 
« monastère de nos religieuses.. Toutes m'ont affirmé 
«• qu'il sortait de sa personne une odeur semblable à 
« celle des reliques^ si suave et si forte qu'elle &'exliar 

Hodestoi et Cresceatias, l&Joiâi. — Sw Fettx, 1 aagusti. — SS. Gn- 
ttniODug et F«l&Buia>,l lÂnlk — A. Bei^igBii% t aoyember. 



i lait même de son babil et de sa ceinture, et plus on 

X l'approcbait, pins on sentait ce miraculeux parfum, 

K quoique rétofFe grossière de ses vêtements et l'ex- 

H tréme cbaleur qu'il faisait alors, eussent dû produire 

I e0et contraire. Pénétrées d'un grand respect pour 

tte grande servante de Dieu, nos sœurs voulurent 

oir son babit : elles lut en donnèrent un autre et 

rdèrent te sien comme un précieux trésor. Dans 

ut ce qu'elles m'ont dit, je suis assurée qu'il n'y a 

m que de vrai, car elles sont incapables de men- 

serait trop long de citer tous les faits d'odeur de 
teté pendant la vie : je suis obligé d'abréger et de 
oyer le lecteur aux sources (i). Toutefois comme 



S. Lugidus 1 603, i angnsIL — S. Walrlcua f 619, 1 apiUii. 
RBjmerlus ■{■ 1160, IT Junil. -- B. Maria olgnlacenglg ■{■ itlt, 
III. — B. Hermannaa ■f' 1136, 7 aprillg. ~ B. HumillaDi •[ 1»e, 
II. — Aleys Scharembekana f 12&0, il Juali. — B. Jacobu Ve- 

I f I3i4, 31 mail. — Yen. NIcoIbds de Rupe f KIT, 33 maitii. 

, Vlncentiu» Ferrerlus f '<6 , 6 aprills. — B. Clara Gambt- 
f 14ie, iTaprlIla. — B. Colomba Reatinat liOi, ao mtU.— 
Haiia Bagneelaf Iâ1T,!S mail. — Soror Paola S. Tereslœt 

7,JanuarU. 

rr«re mLnear Egldiiis t 1!70 , avait une telle odear de (alolcl^ 
M autre* frârei recoDnalaaalent par là loa airlTée i platicon 
■ de distance. Quand le Bienheureux Veoturlni de Bergimc 
t la roeiae, le peuple cherclialt h approcher le plui posaiUedt 
il pour seoUr le parfum qu'il exhalait, 
don bien extraordinaire que Dieu accorda i la Bienbeareme 
i dei Anges, comme pour faire éclater plus epéclaleiDenl sou in- 
ice et la pureté Yralmenl angélique, c'eat l'odeur merreiUniH 
ion corpa exhalait, pendant lea yhigt demlèrei années de sa île. 
ivait Irenle-six ana lorsque ce phénomène commença, et dépoli 

II ne cessa jamais plus... quoique loujonra eaniiaute pour pia- 
: nne teneatiou déllcIeuM, l'émanation seraUall cependant (loi 
nent sentir aux solennités de Noël, de Pâques, de I^ntecdte, aux 
de la sainte Vierge, de saint Joaepb, de sainte Thérèse, pcndanl 
iUTalnei qu'elle avait coutume de blre et lorsqu'elle approchait 

sainte Table, chaque fois ^enfln qne comme prienre elle deTtlt 
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ce phénomène s'est souvent montré chez les stigma- 
tisées, je dois en faire ici une mention spéciale, 

Ida de Louvain, Christine deStumbele, Madeleine de 
Panateriis eurent souvent des extases parfumées. — 
Les plaies de sainte Lidwine exhalaient l'odeur la plus 
suave; les assistants en étaient imprégnés; elle s'atta- 
chait jusqu'à leur palais. Lorsque l'Ange l'avait con- 
duite par la main dans les demeures célestes, on le 
reconnaissait au vif parfum qui en émanait. — Le 
stigmate latéral de Claire de Bugni répandait une odeur 
merveilleuse ; il en était de même des stigmates de 
Catherme deRacconigi, de Jeanne delà Croix, desainte 
Catherine de Ricci et de Françoise de Serrone. — En 
ï497> le pape Alexandre VI envoya son propre méde- 
cin, Bernard de Recanati, pour examineras stigmates 

Ini'nW^"^' ^^? ^° fe«Piraitce parfum et plus on le trouvaitsuave; 
et 11 n était pas nécessaire pour le respirer, d'être auprès de la bien- 

^esoin d elle, nous ne la trouvions pas dans sa cellule, a dit une sœur 
aans sa déposiUon, nous n'avions qu'à suivre la trace de l'odeur mer- 
veilleuse pour la découvrir. » Madame Royale avec les dames de sa 
Buite en firent maintes fois l'expérience ; bien plus, pour convaincre 
les autres, de la vérité du prodige, cette princesse envoya son parfu- 
meur au couvent, pour qu'il essayât d'expliquer la nature de cette 
Meur, et tt dut reconnaître qu'elle ne ressemblait à rien d'ici-bas. 
An«8l les religieuses l'appelaient-elles une odeur de Paradis, un par- 
im de sainteté. La Bienheureuse ne s'en aperçut pas tout d'abord par 
eue môme, et lorsqu'elle en fut avertie, eUè s'en affligea en propor- 
tion de son incomparable humilité. Elle mit tout en œuvre pour ca- 
cûer une telle faveur, jusqu'à porter des vêtements Infects qui lui 
occasionnèrent une maladie. Mais elle éBt beau faire ; le parfum se 
communiquait aux vêtements et à tous les. objets qu'elle touchait, il 
w répandait dans les lieux où elle demeurait ou qu'elle traversait... 
«ne multitude de personnes, en respirant cette odeur merveilleuse, 
soiipendant la vie, soit après la mort de la Bienheureuse, furent sou- 
T M ^®"''* ^^^^ spirituelles et guéries d'infirmités physiques, 

^is. Vie £t opuscules deja B. Marie des Anges. — Paris, Caster- 
niann, 1867.) 
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de la B« Luele de Narni ; il lui avait adjoint un évéqu» 
franciscain et le maître du sacré palais. Les plaies 
stigmatiques furent lavées; on posa des gants scellés 
aux extrémités; au bout de huit jours, les sœaux 
furent brisés pour découvrir les plaies. Elles furent 
trouvées intactes sans aucun signe de corruption ou 
de putridité; bien plus elles rendaient une odeur 
agréable ; d'où les examinateurs jugèrent que c'étail 
ToBUvre de Dieu et non des hommes. Us revinrent i 
Rome pour attester la vérité du prodige. Le procèsr 
verbal de cette enquête nous a été conservé* JL*aoaée 
suivante, le pape fit venir Lucie à Rome pour juger 
par lui - même des faits. Au mois de mars i5oa, 
nouvelle enquête de Bernard de Recanati, devenu évê- 
que de Yenouse ; il était assisté de deux autres évéques. 
Bernard décrit exactement, dans le procès -verbal 
d'enquête, les stigmates, affirme de nouveau qu'il s'en 
exhale une odeur agréable, et qu'il n'y a pas de firaode 
dans Tespèce. Jamais enquête ne fut plus saivie, 
phis longue et plus soleoneUe , garantie à la (m 
par la science, la moralité et la haute position des 
témoins; eUe démontre la sévérité d'examen que met 
ll^lise en pareille circonstance* C'est la première 
réponse qai ait été faite au rationalisme dès le cojd- 
menceme&t de la Réforme. 

Pendant deux ans de suite, sœur Dominique do 
Paradis fut en possession delodeur paradisiaque : elle 
demanda à Dieu d'en être délivsée et ne fut exaucée 
qu^en partie : Todeur persista pour elle et son confes- 
seur. 

n faut surtout lire la vie de Jeanne-Majde de la 
Croix : on y trouve sur tous ces phénomènes, !« 



J 
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détails les ph» cîrooiistaïKnés. — Jeanne a^ait été 
fiancée à Notre^-Seigoenr et en avait reçu lanneau 
nnpiial. A panir de ce moment , le doigt qui le portait 
eiltala mie oAeur très-agréable qu'elle ne pot cacher, 
et que toutes les sorars remarquèrent bientôt. ÂHsa^ 
profitaient-elles de toutes les occasions pour le toucher 
et k baiser. L'odeur qu'il répandait était si forte 
qu'dle se communiquait au toucher et persistait pen- 
dant longtemps. C'est ainsi que la sœur Marie Ursule 
lui ayaat touché le doigt dans sa première maladie, sa 
main exhala pendant plusieurs jours le parfum le plus 
délicieux. Cette odeur était particulièremeat sensible 
lorsqu'elle était malade, parce qu'elle ne pouvait pas 
alors prendre autant de précautions pour cacher la 
chose. Elle se répandit peu à peu sur toute la main, 
puis sur tout le corps et se communiquait aux 
objets qu'elle arvait touchés. Elle ne pouvait être com- 
parée à aucun des parfums de cette terre; ea^ elle en 
dififêrait essentiellement et pénétrait lame etèe corps 
de délices ineffables. Elle était j^us, forte lorsqu'elle 
revenait de la sainte Communion (i), elfe s'exhalait 
non*^eulenient de son corps , mais encore des Tête- 
ments qu'elle avait quittés depuis longtemps ; de sa 
pailbrase et «utres objets qui étaient dans sa chambre. 
Elle se répandait dans toute la maison et trahissait tous 
ses pas, toutes ses démardies. Les religieuses qui 
étaient axi ehœur sentaient son approche à Todenr 
^ipréafaie qui la précédait, quoiqu'elles ne la vissent 
pas encore. Ce phénomène, lequel put être observé 
pendant de longues années, était d'autant plus frappant 

(t) SiBor Viflani, antre stigmatisée, Tenait p»r la bouche, après h. 
tommunion, Todeur la plus suave. ^ 



\ue naturellement elle ne pouTait BUpporter aucun 

mrfum. On était obligé d'éloigner de la maison le 

, l'ambre et les autres substances de cette sorle'; 

les agissaient sur elle de Irès-loin, du fond même 

cave et produisaient sur ses organes des effets 
icbeuz : etle tombait en défaillancft, et il n'y 
que le parfum inexplicable qu'exhalait sa per- 

qui ne lai fit aucun mal (i). Souvent d'après la 

de cette époque, les novices qui entraient au 
stère portaient au cou comme pamrea des pertes 
I coraux odorants. Elle en éuit tellement incom- 
e, qu'elle ne pouvait s'approcher d'elles-, et Von 
obligé de leur 6ter ces objets à la porte dn coti- 
a£n d'épargner à l'abbesse des défeillances ou 
I indispositions. 

Ire ces senteurs qui s'exhalaient de son corps, il 
it d'autres qu'elle semblait au contraire rapporter 
gîons invisibles où Dieu élevait parfois son âme. 
nt, en effet, lorsqu'elle revenait de ses extases, 
tntait les parfums les plus odorants et elle les re* 
it comme les restes et les vestiges du commerce 
er qu'elle venait d'avoir avec le monde suma- 

C'est ainsi qu'un jour, dans une de ses visions, 
Alexis lui apparut et lui parla des privilèges de 
reté et des joies de la vie éternelle. Lorsqu'elle 

à elle, elle fut pendant plusieurs jours embaumée 
es parfums d'une suavité inexprimable : c'était 

l'odeur du lis, (antAt celle de l'oranger ou d'ai^ 

a Mil que les extatiques ont horreur de la viande et da li 
ire en géuéral, et qu'elles n'ont réellement faim que de l'Eu- 
e. Le (ait de Jeanne de Rorereda semblerait prouver qu'elle* 
ilhoneurdesodeundelaterre, et qu'elles ne peuvent seDllf 
larfum des deux. « 
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très plantes odorantes. Elle était comme enfermée dans 
cette atmosphère embautnée sans pouvoir en sortir. 
Elle s'imaginait que tous les autres devaient sentir ces 
parfums comme elle, et fut toute surprise quand elle 
s'aperçut qu'il n'en était pas ainsi. Quelquefois cepen- 
dant ce phénomène avait lieu. G^est ainsi qu'un jour 
un haut |)ersonnage qui s'entretenait avec elle au 

parloir, crut qu'elle portait sur elle des roses et d'autres 
(leurs odorantes. Les lieux mêmes où elle s'était arrêtée 
pendant longtemps, gardaient les vestiges de ces par- 
fums mystérieux. Un soir qu'elle priait avec les autres 
sœurs dans la chapelle de Lorette, elle commença à 
pleurer amèrement de repentir et de dévotion à la fois, 
et de grosses larmes tombaient de ses yeux. Il se 
trouva qu'elle n'avait point de mouchoir de poche en 
ce moment ; de sorte que la sœur Françoise qui était 
près d'elle^ Tayant remarqué, lui présenta le sien. 
Jeanne le reçut avec reconnaissance, s'essuya le visage 
et \e lui rendit. Or, il répandit à l'instant une odeur 
délicieuse. « Je n'en fus pas peu surprise, raconte 
Françoise, car je venais de m'en servir et je n'y avais 
remarqué aucune trace de parfum. » Les senteurs qu'elle 
exhalait augmentaient ou disparaissaient selon les fêtes 
de Tannée; plus fortes aux fêtes de la sainte Vierge, 
atteignant le plus haut degré aux fêtes de Notre- 
Seigneur, elles redevenaient plus faibles dans les jours 

ordinaires (i). 

C'en est assez sur tous ces faits d'odeur de sainteté 
pendant la vie : ils sont bien moins nombreux que 
ceux qui se sont produits à la mort des saints. Ici, les 

(1) Extrait de la vie de Jeanne-Marie] de la Croix, par Weber. 
Paris, 1856, 

9. 
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exemples abondent (i) : 3 serait trop long de les énn- 
mérer. Ils sont fréquents dans lliîstoire de la stfgma- 

(0 S. CUras, 1 Janoarii. — S. Simeo Stylita f 460, 5 janoariL -> 
S. Errainoldofl f 112i, 6 janoarii. — S. Lucianus, 8 jan. — B. Orde- 
ikmni 1831, tÂ jm. — B. Hetnradiis f §63, 21 jan.^ 6. ^oppo f 
1048, 25 Jan. -^ B. Margarita HaogarJca f 1271, 28 jaa. — S. Pe- 
trus Thomasias f 1366, 29 jan. ~ S. Ulphia , ssecul. 8, 31 jaa. 

S. Sonia, sscul. 6, l februarii. — S Verdiana f 1Î42, 1 fcbr.— 
S. Tresanos. sacnl, f , 7 fèbr. — & Aiubertns f 69&^ 9 febr. —S. LB" 
daniM 1 1202, 12 fabr. — S. Liciniiu f 6Jt6, 13 febr. ~ S. Margartta 
de €k>rtooa f 1297, 22 febr. 

■S. Kunegondis f 1040, 3 martii. — S. VirgUius ascoL 7, 5 martii. 

— S. Hermelandus, saeeul. 8, 25 martii. — ^B. Andréas de Galferanlf f 
i25U 19 martlL — B. Agnea de Bohemla f 1283, 6 fnartii^S.Go- 
leta f U47, 6 martii. — S. Johaimes de Deo f 1550, % maïUi. — 
B. MauritioB f 1396, 20 martii. 

S. Vincentius Ferreriu8'|-l419, Saprilis. — S. Phiîaretus f Î070, 
O-i^r.— B. HartiniM f 1342, 8 ^r. — B. ftsniardus f H 14, 14 ajpr. 

— S. Wemherus f 1287, 19 apr. — B. Guilielmua + lUO, 20apr. 

— S. Baldericus, sœcul. 7, 24 aprliis. — S. Cootardus f 1249, 17 ajr. 
S. fiaaileaB, 25 aprOia. — S. ErconwaUus f 683, 30 aprilis. - 

S. Aatoninas f US9, 2 maii. — S. Genius, 3 maii. — S. Jafta f 
1264« ^ maiL — S. Sacerdos f 530, 5 maiL — S. Domitianua 1 560, 
7 maii. — B. Amatus Saludech f 1200, 8 maii. ^ B. Beatrix Ates- 
tlna t 1226, 10 maii. — B. Nicoiaus f i3lO, U roaîi. — S. Pétrin 
ParenUus f 1199, 21 maiL — S. Piiilippus de Néri f 1595. 26 mail. 

— S. Andréas Salo, saeeul. 10, 28 maii. — Yen. Maria Bagnesia f 
1577, 2« mail. — S. Huebertus f 712 , 30 maii. — S. Joannes Ne- 
pomocena f 1383, 16 maiL — B. Jacobus Yenetus f 1314, Bt ma^- 

& Gblfldîs f UO, 3 joniL -^ S. GeMBius f 657, 3 ^unlL - 
S. Francus , sœcuL 10, 5 juim. — S. Odulphus f 1365, 12 juaii. - 
S. LadiBlas f 1096, 27 Junii. 

S. Domitianns, saecQl. 5, 1 juliL — S. Udalricus f 983 , 4 jalii. - 
S. Procopiua, sœcul. 4, Sjulii. — S. Disibodus f 574, « jM^ — 
S. Alexis, sacuL 5, 17 Julu.— S. Serenedua, faecuL 7, 21 julii.- 
SS. Yirgines romanœ, Romula, Rcdemptor et Herundo, sscul 6, 
2a juliL — S^ Segdena» sœeul. 7 , 24 julii . — S. Fi anci^cus Sotoao f 
1610, 24 Julil. — S. EbralCua, aseuL 6, 25 julU. — S Patecmaoufir 
8œcuL4, 12 julil. 

S. Jonlm f 287, 5 augusU. — S. Alberlus f 1306, 7 ang. — B. 
Joannes flrmanus f 1322, 9 aug. — S. Juniaous f 587 , 13 aagusti. 
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tûation. On peut citer à ce «ujei; saint François d'As- 
aise, aainte Catherine de Sienne, sainte lidwiney 
B. Lucie de Narai, sainte Madeleine de Pazzis. U 
£uit surtout lire la vie de la Bienheureuse Marie de 
rincamaiion. Ici, les détails sur ce fait surnaturel aooÊ, 
des plus authentiques. Huit ans après la mort de la 
Bienheureuse, Marie de Médicis lui avait élevé un 
xnaosolée de marbre avec une inscription où la sainte 
était déclarée Ulustne par ses miracles. — « C'était 
avec raison, dit son historien, qu'il était parlé de 
minucies dans Tinscription du mausolée de laBienfaeu* 
reusis, car le Seigneur opérait différentes merveilles 
pour manifester la sainteté de sa servante. 

Peu de temps après la mort de Thumble converse, 
on commença à sentir des odeurs miraculeuses dans la 
ehambre où elle avait expiré, auprès du tombeau qui 
renfermait son corps et dans les lieux de la maison 
qu elle fréquentait le plus. 

S. GimifortuB, martyr. 22 aug. — S. Philippns Benîtins» 23 angutU. 

— & HouegMidls, §œcul. 7, 25 aug. — B. Pelagia f 570, 26 aog. — ► 
B. Villana f 13fiO, 26 aug.- S. Gebhardas f 945, 27 aug. — S. P»- 
tnis, soiC', li, 30 aug. — S. Rosa de Lima f 1617, 30 aug. 

S. Lupus t 623, t Bcptember. — B. Limbania -J- 1294.6 «cpt.— 
S. Seraphina + 1477. 8 sept. — S. Pctriw de Chatanon f 108S, 
9sept. — S. AuJomarua f 670. 9 sept. — S. Amatus f 690. 13 sept. 

— S. Haura, fœcul. 9, 2l sept. — S. Lambertus f 709, IT sept. — 
S. Hfldegardls t 1179, 17 sept. - S. Gandolphus t *260, i7 sept 

— S. Soleoufl t ^S> 2^ ^P^* ^ ^- ^^^ ^® Ceryelk) j- 1290, 
25 sept. 

S. Franeiseus asslsîensls •{• 1226, 4 october. — B. Malhœut f 
1470, 7 ect. — S. GlsJeims f 681, 9 oct. - S. Seraphlnus + 1564, 
12 oct. — B. Magdelena de Panateriis f 1503, U oct. 

S. Willibrordus, 7 november. — S. Mercurlus, 24 nov. — S. Maxjj- 
mus, 27 noY. — S. SImeon Metaphraste, «7 noY. — S. Bllsabefii 
Hungarica f 1231, 19 nov. — S. Trudo, 20 noY. 

S. JudocuB, 13 december. — S. Ser valus» 23 dse. 



Les odeurs miraculeuses ne sont produites par une 
cause naturelle, comme les fleurs, les parfums, les 
*anir «oirîtueuses, ou toute autre chose odoriférante : 
ieu qui les produit d'une manière sumaturelfe. 
e font sentir quand on est auprès du corps d'un 
)U de quelque chose qui lui a appartenu, qael- 
is même, quand on ne &it que penser à lui. 
De sont pas toujours senties par toutes les per- 
présentes ; quelquefois elles ne sont sensibles 
be seule. Enfin, elles ne se bornent pas à afTec- 
lorat, elles excitent dans l'âme des remords de 
înce, 'des sentiments de piété, des vues inté- 

1. "c _(l). 

nère Marîe de saint Joseph étant allée prier sur 
be, seniit tout à coup une odeur agréable qai 
lait sortir 'du tombeau. Cette odeur se répan<Ut 
)ute la maison et s'y fit sentir pendant un temps 
sonsidérable. Quelques jours après, vers l'heure 
Lines, les religieuses qui étaient au chœur éprou- 
la même sensation. Le jour de l'anniTersaire 
nort de la Bienheureuse, à l'instant où plusieurs 
uses se disposaient à mctlre des fleurs sur sa 
, l'odeur miraculeuse se répandit encore dans la 
0, et les religieuses se dirent l'une à l'autre: i'o- 
que nous ressentons est bien préférable à ceUe 
aient dannée nos fleurs ; elle honore bien davaa- 
'a mémoire de noire sainte compagne. CetW 
ayant pénétré jusque dans l'église, une des toO' 
la sentit, et en même temps un effet eitraordi- 
9' opéra dans son âme. 
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Un autre jour, lorsque cette tourière accommodait la 
lampe qui était devant le saint Sacrement, elle sentit 
encore la même odeur ; et s*étant aussitôt mise à ge- 
noux, elle se trouva si remplie d'humilité et d'amour 
de Dieu, qu'elle eut un ravissement subit. Quand il (ut 
passé, elle dit sur la gloire des saints des choses si re- 
levées que toutes les personnes qui l'entendirent fu- 
rent saisies d'admiration. Quand je vivrais encore cin" 
quanteans, ajoula-t-elle, je n^ oublierai jamais ce que je 
viens d'éprouver ; et si Dieu me conserve les bons sen- 
timents que j^ ai maintenant^ je ne V offenserai jamais, 

Marie de Médicis sentit aussi Todeur miraculeuse, 
un jour qu'elle vint prier sur la tombe de la soeur Ma- 
rie dej'incarnation. Voulant savoir d'où venait une 
odeur si agréable, elle se baissa et après avoir levé le 
drap gris qui couvrait la tombe, elle reconnut que cette 
odeur sortait du tombeau. M. de Marillac a déclaré 
qu'il avait appris ce fait de la Reine elle-même, et que, 
dans la suite, cette princesse en avait envoyé un récit 
authentique à M, de Béthune, ambassadeur de France 
à Rome, avec ordre de le communiquer de sa part au 
souverain Pontife. Anne d'Autriche sentit la même 
odeur en i6ai, lori^qu'elle priait sur le tombeau de la 
Bienheureuse, et M. de Marillac dit qu'il éprouva 
également cette sensation, un jour qu*il assistait à vê- 
pres dans l'église des carmélites de Pontoise. Un cha- 
noine de Verdun a déclaré qu'il avait été fort touché 
de Dieu à la suite d'une odeur miraculeuse qu'lt avait 
sentie en lisant la vie de sœur Marie de l'Irvcarna- 
tion. )i 

Il faut aborder maintenant l'histoire de l'odeur de 
sainteté^ lorsqu'elle s'est manifestée longtemps après 
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la ouMrU Chose reauirquaUe, c*est surtoat dans cetie 
période que se trouvei.t les £iiits les plus nombreux. 
Elle a souveal coïncidé avec Tincorruption des corps, 
autre fait suroaturel, et quand ces corps ont perdu 
leur chair en conservant ce peu de terre moulée qu'oa 
appelle les os, ces ossements ont continué à répandre 
les effluves de la sainteté. C'est même de là qu'est 
venu le mot bien connu dodeur de reliques. Ce nom 
seul prouve la réalité de la chose. Nous avons à ce su- 
jet les documents les plus authentiques, les témoins 
les plus sérieux, les procés-verbaux les plus détaillés. 
Il n*]r a qu'à consulter les sources (i), j'en citerai un 
spécimen entre mille. 

<1 ) S. Qaintinus, martyr , 3 janaarii. — S. Ralmond de Penm- 
Ibrt \ f275, 7 janvier; oieur de aaiiiteté constatée en 1596.— S. Se- 
verinnsf 482, 8 Januarii. — B. Trophimus f 1284, 8 januariL- 
B. Laurentius Jostinianus f 1455, 8 jan. — S. Rilarius f 367, 
la jan.; odeur de sainteté constatée lors de l'ouTerture de soa toia* 
beau, BOUS Clovis. — B. Engeimarus, 14 j«i.— B. Odo f i230, U jan, 

— S. Marcellus, papa f 309, 16 Jan ; odeur de Sainteté à l'inreat/OD 
de 868 reliques au x i* siècle. — S. Treverut, 16 jan. <— S. Merolii) 
14 jan. — S3. Vincentius, Orontius, Victor et Aquilioa, 22 jan. - 
S. Vincentius, martyr, 2î jun. — S. lldefonsus f 667, 23 jan.; men- 
tion de l'odeur de sainteté en 1400. — S. Constantius, martyr, 29jiD' 

— S. Aldegandis f 673, 3i jan.; odeur constatée en 1161 et lK'è%- 

SS. Berlende, Nona, Celse, Merbecae In Brabantla f ÎOO,-^ ^^ 
bruarii. — S. Sabinus + &66, 9 febr. — Vener Hieronymus Kmiria- 
oos t ^W7, 8 febr. — S. Theodoras Stiidlta, U febr. — S. Eulalii f 
303, 12 febr.; son tombeau fut retrouvé en 878 ; au moment de Ton- 
yerture, il s'en échaf>pa une odeur d'admirable suavité. — SS fty- 
mosius et Verecundus f 790, 13 febr. — S. Juliana, martyr, «A 
Maximlano, 16 febr.; ses reliques furent transportées à Napies en 
1207 ; alors eut lieu le miracle d'odeur de sainteté. -1 S. Anfçiliwr- 
tiuf 814, 18 febr. — B. Gonradus f 13&], 19 febr.; son tonbesn 
fut ouvert en 1485. Le corps fut trouvé en état d' incorruption et 
d'odeur de sainteté. — S. Milburga + 722, 23 febr.; odeur à»miMi 
à l'invention de son corps en 1 101. — S. Celsus, 23 febr.— S. Mathltfi 
apostolus, 24 febr.; odeur de sainteté à l'invention de ses relias ^ 
Trêves en 1127. — S. Oswaldus f 992, 29 febr. 

B. Garolus Bonus f 1527, 2 martii. . B. Petrus de Castro Moiof 
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f Ssiat Ferdinand roi de Gastille «Donrat en laSa; 
on fit l'inspection de son tombeau en 1668, il 7 a 

1208, $ nsrtU. — S. M&icffmras, 6 mitli — B. Agnes ëe Bohemia f 
1283| € martii: odeur de eainteté à l'invention de son corps en t%G, 

— S. Coleta t 1&^7> 6 martii. — S. Casimir f, i484. 4 martii. — 
B. Ambroslas Saosedonias f 1787, 20 marHl. — S. Hartlnue f 580, 
20 maitn. — SS. Herlinde et Befnilde, 22 martii. — S. Humbertua f 
680, 25 martii. — 5. Ludgerus f 809, H6 martii. — S. Renovatus f 
033, Zt martii; odeur de sainteté constatée sons Ferdinand et Isabelle 
et es i6Si. 

S. MionK i* 63f , h aprtlis ; odeur M taintelé à fimmUloa de 
son eefrpB au xi« siècle. — S. Nothkerns Balbutna f 912, 6 aprflis; 
odeor de sainteté constatée à l'ouvertare de son tombeau vers 1^60. — 
S. Eberhardus f 11*79^ 17 apr.; odeur de nônteté constatée en 16IM>« 

— S. Marcns, evangeiista, 25 apr. Au i\* siècle, les Vénitiens ente- 
▼èrent par ruse ses reHqoes à Alexainirie ; Végltse et t«nte la ville se 
remplirent de Todeur la plus suave. — S. Hnberlns f 746, 25 apriOs. 

— S. Franea'f' 1218, 25 aprills. — S. Marcus, martyr, 28 «prilis. — 
5. fndolatius, saecut. 1, 29 aprills ; invention en 1080, avec odeur de 
sainteté. — S. Benedictus f, li84, 14 apriiis; odeur de sainteté à sa 
tranaiatfon en 1670.— S. Bernai dus f tl82, 18 aprilis.—S. Wembe^ 
ms f Mt^l, 19 apr.; odeur de sainteté à sa translation en 1631.— 
S. Mesbaéldns i* 116T, 18 apr. — B. Andréas «f- 1479, 18 apr.-* 
S. Wolbidon, f 1021, 21 apriiis ; translation en 1656, en présence dn 
légat An pape. 

S. Athanatbn f 371, 2 mail; son corps fut transporté à Venise en 
1454; il y eut alors miracle d'odeur de sainteté. — B. Stanislas f 
1489, âmaii. — S. Monica mater S. Auguslini, 4 maii; odeur de 
sainteté à rouverture de son tombeau à Oétie en 1 162. — S. Irène f 
316, 5 maii ; lorsqu'on transporta ses reliques en 1504 de Rome en 
Galabre, îl y eut miracle d'odeur de sainteté. — S. Pins Quiatus f 
1572, 5 mafî; îl est rapporté dans les actes de canonif^ation feons 
Urbain YIII, en 1629, que les os du saint ont répandu l'odeur la plus 
suave. — B. Prudentia + 1492, 6 maii. — S. Cataidun, 10 maii, — 
S. Ursns, 15 maii.— S. Pasihalius Babylon, + 157?, 17 maii; odeur 
de sainteté constatée en ICU. — S. MeroHlanus, 18 mail. — S. Joao- 
nés, martyr, 19 mail. — S. Petrus Celestinus. papa + 1296, 19 roafi. 
S. Besiderins f 260, 23 maii; odeur de ^ainteté à l'ouverture de son 
tombeau, en 1314.— S. Augusilnus -j- 608, Î6 maii ; son corps, trouvé 
en 1231 , répandait l'odeur la phis suave. — ^iS. Quiniio et Jaaua- 
n'us f 1050, Î6 maii ; à l'invention de leurs corps en 1627, odeur de 
sainteté. — S. Germanus •{• 516, 28 maH. — S. Terdinandus + 1252, 
30 mail. — B. Bapllsta de Varania f 15^7, 30 maii. — S. Isiderus 
Agricda f 1130, 15 maTi ; odeur de sainteté rapportée dans les actes 
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deux cents ans. Le corps fut trouvé sans corruption 
avec ToJeur de sainteté. Dans les actes cités par les 



de la canonisaUon. — B. EUsabeth 1 1338, 6 mail. -7 S. Philippus, 
8 maii. 

S. Crescentianus, maityr, sub Diocleliano, 1 junii; son coips fat 
retrouvé à Urbino en 1360, avec odeur de sainteté.— S. Eneco ^ 
1057, 1 junii ; à l'ouverture de son tombeau, en 1598, miracle d'odeur 
de sainteté. — S. Nlcobius •)• 1094, 2 junii; odeur de sainteté cons- 
tatée en 1U3, M34, 1616. — S. Davinus f 1051, 3 junii, translation 
en 1646, avec odeur de sainteté. — S. Joannes, sscul. 4, 6 junll — 
S. Gilbertus + 1152, 6 junii.— B. Peregrinus f 1Î88, 3 junii. - 
S. Fortunatus + 620, 8 junii. — S. Rlchardus f 1200, 9 jonii. — 
S. Joins f J315, 9 junii, invention du corps en 1660 ; odeur de sain- 
teté. — S. Maurinus, 10 junii. — S. Bardon, f 1053, 10 junii. - B. 
Henricus + 1315, 10 junii. — S. Joannes a S. Facundo \ 1419, 
12 junii ; transbition en 1645, avec odeur de sainteté. — S. Tfiphyl- 
lius, 13 junii. — SS. Aureus, Justina et Justinns f 451 16 junii. 
Translation de leurs reliques au xii* siècle, odeur de sainteté.— 
SS. Virgines PeregrinsB, Gunegundis, etc., 16 junii. — S. Gundol- 
phus, 17 junii.— S. Gerlandus, 18 junii.— B. Osanna f 1505, 18 junii. 
Il est déjà question de l'incorruption de son corps dans la bulle de 
béatification de 1515. — S. Joannes f 1139, 20 junii, invention de 
ses reliques, avec odeur de sainteté, en 1590.— S. Âgrippina, 22 junii. 
— S. Leodegarius, 23 junii. — S. Etheireda f 679, 23 junii.— 
S. Prosper, 25 junii. — S. Anthelmus, saeculo 12, 26 junii. Odeuide 
sainteté à Tinvention de son corps en 1630. — S. Arialdus f 1066, 
37 junii. — B. Raymondus Lullus f 1315, 30 junii, odeur de sainteté 
à la visite de ses reliques en I61I. — S. Flora, 12 junii. 

S. Procoplus 1 1053, 4 julii. En 1673, un moine d'Elnsledlen écri- 
vait aux Bollandistes que le monastère possédait un os de saint Pco- 
cope qui rendait une odeur surnaturelle des plus suaves, perceptible 
seulement pour les personnes en bon état de conscience. — S.Eli8a- 
betb, regina Lusitanise f 1336, A julii^ odeur de sainteté constatée à 
son tombeau en 1612 et 1697. — S. Valerius, 5julli. — S. Tropliima, 

5 julii.— SS. Dulcissimus, Carissimus et CrescenUus, dlscipuli S.Pelri, 

6 julii; odeur de sainteté constatée en 1491. — S. Willibalda&t 
786, 7 julii. — S. Kiiianus f 689, 8 julii. — S. Paulus novns f 766, 
8 juiil. — S. Tbeophanlus, saecul. 6, 8 julii ; odeur de sainteté cons- 
tatée par saint Grégoire, pape, qui écrivit sa vie. — S. Joannes f 
683, 11 julii; odeur de sainteté à sa translation en 1^1. — S.Her- 
magoras sub Nerone, 12 julii; odeuB de sainteté à sa translation «1 
X* siècle. — SS. Nazarius et Celsus, martyres sub Nerone» 28 jolii 
Â l'invention de leurs corps par saint Ambroise, il 7 eut odeur 
de sainteté. — S. Olavus f 1030, 29 juUi. — S. GalUelmos f 1237, 
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Bollandistes, il existe un procès- verbal trè&:loDg et 
très-minutieux, signé parles médecins: — Aussitôt 

29 julii. — S. Petrus f 431, 31 jolU. — S. EudocimoB, 31]a11i. — 
S. Ignatias de Loyola, 31 julil. — SS. Paalinus, Seyerns, Lucas et 
Theobaldas Bub Nerone, 12 Julil; odeur de sainteté à Tlnventlon de 
leurs corps en 126i. — S. Wandregisilus f 667, 22 julil. — S. Apoi- 
linails 1 75, 23 julii ; invention de son corps au xii* siècle. — S. Libo- 
rius, 23 julil. — S. Ghristina, martyr ssecuU tertii, 24 Julii ; en 1724, 
on sentit l'odeur de sainteté à son tombeau les 19, 20 et 23 Juillet. 

— BB. Eyangelista et Peregrinus, sec. 13, 26 Julil. 

S.'Maiimus, 2 augnstl. — S. Stephanus, papa et martyr f 2&7i 
2 aug.; reliques trouvées le 27 déc. 1611, avec odeur de sainteté. — 
S. Waltherus t^l^^O, 2 aug. — S. Dominicus f, 1221,4 aug.; odeur 
de sainteté à sa translation en 1223. — S. Osvaldus f 642, 5 aug.— 
S. Wncenlitts f 1&04, 7 aug. — S. Rathardus, 8 aug. — BB. Joannes, 
Plebanus et Léo Bembo f 1350, 9 aug. — S. Radegunda f 587, 
13 aug.; odear de sainleté constatée 822 ans après sa mort.— BB. Mar- 
tyres Hydruntini f 14B0, 14 aug. — S. Amulfns f 1087, 15 aug. — 
S. Hyaclnthus f 1257, 16 aug. ; reliques trouvées en 1543, avec 
odeur de sainteté. — S. Oswinus f 651, 20 aug.; odeur de sainteté à 
son invention en 1065. — SS. Martyres Bodobrigse f 142, 23 aug.; 
odeur de sainteté en 1280. — S. Phiiippus Benitius f 1285, 23 aug. 

— S. Patricia, ssc. 7, 25 aug.; odeur de sainteté constatée en 1549. 

— S. Félix, 8«c. 10, 26 aug.; invention en UU. — S. Joannes Ga- 
ramola ^ 1339, 26 aug. — S. Ruflnas, 9 aug. — S.' Anastaslus, 

17 augusU. — S. Elias f 903, 17 aug. — SS. Florus, Laurus, etc., 

18 aug. — B. Clara de Cruce prope Montefalconem f 1308, 18 aug. 

— S. Ludovicus f 1297, 19 aug.— B. Joannes Bassandus f 1445, 
2e aug SS. Martyres Salernitanl, 28 aug. -S. Amatus, 31 aug. 

S. Rcgulus t M3, 1 eept. — S. Stephanus f i038, 2 sept. — 
S. Ida t 813^ 4 sept. — S. Rosalia, 4 sept; invention de son corps 
en 1624 avec odeur de sainteté. — S. Ansaricus, sec. 7, 5 sept., 
fait la translation des corps de SS. Grépln et Grépinien , avec 
odeur de sainteté. — S. Remaclus f- 067, 3 sept. — B. Albertus 
Besntius f 1359, 3 sept.— S. Glebus i 1015, 5 sept.— S. Gosma f 
1160, 10 sept.; os visités entre 1609 et 1620 par le cardinal Dorla; 
constatation de l'odeur de sainteté.— S. Adelphlas f 665, 11 sept. 

— B- Joannes Salernltanus,.10 sept. — S. Maurillus, 13 sept. — 
SS. Wicander, Gregorius. etc., 19 sept. — B. Joannes Prandotha f 
126Ô, 21 sept. — B. Marcus f» i*99, 21 sept. — S. Firminus f 
290, 25 sept. — S. Valerianus + 178, 15 sept. — S. Euphcmla f 
303, odeur de sainteté 400 ans après sa mort. — S. Thomas de 
Villanova f 1535, 8 sept. 

SS. Verissimus, Maxlma et Julla f 303, i" oct., odeur de sain- 
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que le tembeao a été ouvert, y litron , il ea est Mdrti 
vue odeur si suave quUl est impossible de Texpliquer. 
Rien ne ressemblait à cette odeur; ce n* était ni 1 am- 
bre, ni le musc, ni le cèdre ou tout antre parfum; 
c^étaît une oeteur extraordinaire qui réjouiseait le cœur. 
Cette odeur estnne pi^enve suffisante delà conservation 
du corps et cette conservation n*a pu avoir lieuipie pas 
Teffel d'un miracle : telle est mon opinion sous la foi 
du serment. — 

Les Bollandistes rapportent encore aux. actes de 
saint Philippe de Néri qu'irae odeur de roses, de vio- 
lettes et autres fleurs s^exhalaient de son tombeau. — 
Les plus graves auteurs, ajoutent-ils à ce propos, ont 
raconté que souvent il est sorti du corps et des tom- 
beaux des saints des odeurs d'une admirable sus«vité«.. 
puis ils citent de nombreux témoignages. A31eurs, à 
loecasion de saint Oswald roi et martyr, dont le bras 
était resté încorrompu pendant plusieurs siècles, ils 
répondent par de» preuves victorieuses aux Centum- 
teurs de Magdebourg qui se moquaient du miracle et 
finissent par dire fièrement à ces raticmalistes de la ré- 

teté à rinvenUea 4e kan coips, plusieun flièdes après ieor mort. 
— S. ViddisHis, secs, 1" oct^ ttclflyr de sainteté coDslatAe à roawr- 
tare 4e ses idiqucsea 161 1. — S. BdaiCaeiofi, martyr aub Diaele- 
tiaBO, 4 oet; odeur de aaintatë conatatée as diaièsM siècle. «• 
& iiftgdaWeua f 762, 4 «et. — Su Fcaociscus AssiaiCBfiiê f 1226, 4 
oct.; odeur de aalatsté eonatalde en 1449, 1748, et je eroia, ven 
ISM. —5. iualina, martyr aub Nerone, 7 oct.; corpa retrow^ 
àPadeue ea 1174 avec odeur de aaiirteié. — S.* Bogerios , sac tôi 
14 0(A.; odeur de saMeté à sa traniiation «RlSiâ. —S. Ttereaaf 
U8t, 15 «et. ; odaar de saintaié cMStalée oombre de lois jJMgu'à 
D08jouM.^SS. Fortiuiate etCarpoMoa f S03, 14 cet., odeur de 
aainteCé à l'ouverture 4e tours relicpiea eo lâAi. — S finaticos f 
574, 14 <Mt.; reliqu» inspectéea aoua Léaa X, «n l^lS» avec odeur 
de sainteté. — S. Bruchardua f 8S4, 14 oct. 

& OmauM i ?âO, 16 noY. 
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forme : «Vcms êtes nés, -vons avez été élevés sans ini- 
radcs ; donc totïs ne ponvez rîentronver de surnaturel 
en cette vîe, et quand elle est finie, c'est aussi sans 
mirades que tous êtes obKgés d'ensevelir vos morts. » 
Cest qu'en effet Todeur de sainteté appartient en 
propre à la seuîe Eglise catholique au même titre que 
la sainteté : credo în ecclesiam sanctam. L'odeur mira- 
cnleose na jamais appartenu à Fliérésie, au schisme ou 
à la libre pensée. Le schisme et Thérésie ne font plus 
de sûnts ; partant plus d'odeur. Lliérésie a brûlé les 
reliques ; le schisme a conservé celles qu'il possédait 
a^ant la séparation, mais il ne les renouvelle plus. Si 
elles jettent parfois encore des effluves odorantes, ce 
ne peut être qœ par un reste de miséricorde, ou pour 
loi reprocher sa sécheresse et sa stérilité. Quant à la li- 
bre pensée, elle est vouée à la putréfaction : personne 
nerent de ses reliques. Elle a aujourd'hui ses enten*e- 
ments ; bientôt elle aura ses cimetières. Ces terres 
maudites sans prières et sans croix perdront leur nom 
spécial : on les appellera charniers. Nos cimetières 
heureusement resteront bénits: d'autres ont été plus 
bénits encore comme les catacombes et les nombreux 
champs de martyrs. H y a eu aussi çà et là d'autres oasis 
de la mort qui ont jeté pendant des siècles Todeur de 
sainteté : témoin ce désert des Camaldules de Toscane 
qui fut visité en 1670 par André Mugnoz. Au dire du 
voyageur espagnol cité par les Bollandisies, ces pieux 
emiites honoraient peu leurs corp» saints et les ca- 
chaient dans des cryptes pour les dérober au culte pu- 
Uiexie la piété populaire. Ces corps étaient nombreux 
et Ton ne pouvait soulever la moindre pierre tombale 
sans en laisser exhaler l'odeur miraculeuse. Ces camal- 
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dules ne voulaient pas être troublés dans leur paix 
profonde : pour eux les parfums extraordinaires de la 
mort devaient faire comme la prière de leur solitude, 
ne monter au ciel qu*en plein silence du désert. QoeiJe 
différence entre ces lieux de repos de la pensée catho- 
lique, et les charniers infects de la libre pensée ! 

L'odeur de sainteté est un fait incontestable : il a 
dix-huit siècles de durée. A cette heure, il y a des 
corps saints et des reliques qui continuent à jeter des 
parfums extraordinaires (i). Les stigmatisées d'Oria, 
de Requista et du Canada présentent de leur vivant le 
même phénomène : portantes^ quœ paraverant aro- 
mata (saint Luc. chap. xxiv). Je n'ai pas senù, il est 
vrai, Todeur merveilleuse qui s'échappe parfois da 
corps de Palma. Qu'en avais-je besoin ? Je l'avais odo- 
rée depuis longtemps à travers les âges catholiques, 
au milieu des monuments de l'histoire : n'ai-rje pas as- 
sez couru après l'odeur de tous ces parfums ? post 
odorem unguentorum 

L'odeur de sainteté est en outre un fait miraculeux; 
miraculeux en lui-même, à raison de ses accidents et 
de par les décisions de TEglise. Les deux premières 
thèses se démontrent par la science ou plu rôt le bon 
sens : la dernière relève de l'argument suprême de la 
foi. 

Jamais on n'a vu le corps humain dans des condi- 
tions naturelles exhaler des parfums soit pendant la 

(1) D'après des témoins oculaires, je citerai Assise et le Prato au 
tombeau de sainte Catherine de Ricci. On conserve encore' dans la 
première cité des linges tachés du sang de saint François, qui, à cer- 
taines époques des fêtes, exhalent des odeurs parfumées. Ce deniler 
fait vient d'être confirmé par la supérieure actuelle du monastère des 
Glarisses d'Assise dans la vie de la sœur Saracenl dont je parlerai 
ailleurs. 
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vie soit après la mort. Les chantres de la volupté ont 
menti, quand ils ont parlé de bouches et de corps par- 
fumés. L'odeur peut-être saine^ jamais sainte. L'hu- 
manité sent naturellement mauvais. La vie somatique 
n est au fond qu'une lutte incessante contre la putré- 
faction par la propreté, Thygiène, la balnéation, la 
parfumerie, les antiseptiques et les désinfectants. 
Dans l'état de maladie, la putréfaction prend la hausse. 
La moindre plaie est presque toujours fétide, jamais 
parfumée ; la lutte cesse avec la vie. Alors la putré- 
faction triomphe, et oncques de mémoire d'homme, on 
n'a TU nn corps mort et des os exhaler naturellement 
des parfums. Telle est la loi et toute déviation à cette 
loi ne peut être qu'un miracle. Il ne faut pas même 
être savant pour juger la question. Prodigieuse dans 
son origine, l'odeur de sainteté est prodigieuse jusque 
dans ses accidents, son évolution et ses rapports. Elle 
est incomparable, exhilarante, douée de vertus théra 
peuriqués -, elle est pegnanente, accidentelle ou cycli- 
que, n'apparaissant qu'aux jours defète ou à l'élévation 
et à la translation des corps des saints : parfois elle 
ne devient sensible qu'aux hommes de bonne volonté 
et de conscience pure. Que penser en outre de ces plaies 
stigmaliques qui ont jeté des paifums aussi bien après 
la mort que pendant la vie ? Tous les accidents des 
parftons de sainteté n'en démontrent-ils pas le carac- 
tère surnaturel ? Il faut accepter le miracle ou nier les 
faits et supposer la fraude et l'hallucination. Nier les 
faits, c'est jouer gros jeu ; invoquer à tout propos la 
fraude et l'hallucination n'est qu'une rengaine ; et si la 
fraude et l'hallucination n'ont pas existé, que devien- 
nent le bon sens et la bonne foi des contradicteurs? 
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L'Eglise, elle aussi, est la. première àse. défier de cette 
double cause d'erreur dans les quesûaos de BÛracles* 
mais cette réserve faîte, elle sait tenir caa&pte, à J'ii>- 
yerse des libres penseurs, du boa sens, de la booae 
science et de la bonxie £oi^ C'est à ce titre ^Ui'eUe a 
do.nné son critère suprême sur la matière, et oa^elLe 
a reconnu en maints actes de canonisation le fait d'o- 
deur de sainteté. Pour nous en tenir seulement à notre 
^oque, Pie IX, dans le cours de son pontificat im- 
mortel, a déjà affirmé cinq fois ce genre de miracle, en 
élevant aux honneurs des autels, les Bienheureux 
Pierre Claver, Jean. Sarcander, André Bobola, Marie 
des Anges et saint Joseph de Léonisse (i). Le grand 
pape est venu dire Urbi et Orbl par devant tous les libres 
penseurs : — oui, le manteau du père Claver répandait 
une odeur délicieuse et guérissait les malades infects 
auxquels il servait de couverture ; les corps des Bien- 
heureux Sarcander et Bobola sont restés incorrompus, 
parfumés d'odeur suave. Le cœur de saint Joseph de 
Léonisse a échappé à la putréfaction j^i&qu'à nos jpurs 

(I) Voici ce qu'on lltilaos ktirs Ugendes : « PaIUbib ijnrr aWriÉiir, 
quodque «aepe, alio stragulo djifidente» œgris languenUbos qulbtts- 
cumqne imponere, ve! rabstcrnera golebat, a&grotornm et pcsihné 
ulfieca'oruBfi fiordi^ua, lieet inquinaUinB, nonoisi auavWaimaiB «dt^ 
rem efïlabat, ejusdemque contacta plures repente ex morWa gravf«- 
simia conTafneruat. (B. Petrua Chycr in Brev. Romaoo.) 

£]ua corpua In auavem adoreia fôditlaâBe oompertiisa est fB» iam- 
nes Sarcander, n marin.) 

Sacrum ejus corpus diu sub terra delituit, donec ipso monente 
prorm incorruptiMO: repectum est efe saavissimuiaodQronsalvav^ 
(B. Andréas Bobola, 23 mai.) 

Castitate adeo praestitit ut extlmo elîani ex odore eam qnfbaseiim 
conTersabatur mâratMlitec adseceret (B. Maria ab Anaelia» Ift àt- 
cembria.) *" 

Cor eJus usqne in praescns molle snavemque spîrans odorem smnma 
omniwn »liiiirati(me aatervator. (S. loiepluu à LetnlsBa» 4 libMai H. 
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et il exhale une odeur merveilleuse. Marie des Anges 
communiquait à tout son entourage les parfums de 
chasteté qui s'échappaient de sa personne. 

Ainsi de par une observation de dix*huit siècles 
confirméeincessamment par les affirmations de TEglisCy 
il y a eu une mulutitde de saints qui ont fait ce que font 
les fleurs et qui dans leur efHorescence extraordinaire 
ont jeté par le monde de véritables parfums. L'Eglise a 
donc raison de s'écrier en célébrant l'office des mar- 
tyrs ; Tes saints, Seigneur, fleuriront comme le lis, 
alléluia, et comme l'odeur du baume s'exhaleront de- 
vant toi, alléluia. 

Sanctituij Domine^ florebunt sicut liliay alléluia. 

Et sîcui odor balsami ermnt ante te, alUtuia. 

FLears pendant la vie, (leurs après la mort, (es 
saints sont aussi les fleurs de la vie éternelle. Si 9vr 
cette terre, il& répandent déjà des odeurs incompara- 
bles, fjaels parfoms doîvcnt-ils exhaler devant le trÀne 
delMea? On dit qu'afu Ciel, un ange se tient devant 
rautel avec on encensoir d'or, qu'on loi apporte «ne 
foule de parfums, symboles des prières des saints. La 
fumée de ces parfums s'élevant de la main de l'ange 
mente devant Dieu. Cet ange est Notre-Seigneur 
Jésus- Christ. Le Père ravi de cet eoeens s'écrie: Fe^ 
deur de mon fils est comme rodem* £un champ de hU : 
et les saints qui figurent le champ de blé, en renvoient 
toute la gloire au Fils, répétafnt de eoneert : « noms 
sommes la bonne odem de Jésms-Ckrist, » 



CHAPITRE TREIZIÈME 



L*abstinence 'des sainte. 



Louise et Palma nous offrent deux cas d'absUnence 
fort extraordinaire. J'ai déjà longuement parlé du pre- 
mier fait. 

Palma ne mange pas depuis huit ans et ^plus ; seule- 
ment elle boit tous les trois ou quatre jours des quan- 
tités d'eau considérables; souvent elle la rejette à 
Tétat d'ébuUition. Gomme Louise, elle ne parait être 
arrivée à ce degré d'abstinence que par degrés ; il y & 
douze ans, elle ne mangeait qu'une fois par sema/ne. 
Je n*ai pu savoir encore si cette abstinence de longue 
date avait coïncidé avec le développement de Tétat 
extatique. L'abstinence de Palma paraît plus extraor- 
dinaire à raison de sa longue durée ; mais elle est 
moins complète que celle de Louise. L'amaigrissement 
de Palma n'est nullement en rapport avec son d^é 
d'abstinence. Il y a quelques années, elle sortait et 
marchait; ce n'est que depuis trois ans qu'elle est 
clouée sur un fauteuil par une paralysie incomplète 
des membres inférieurs. Malgré cette] absence de 
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mouvement, rintégrité des fonctions périodiques est 
parfaite; à part sa paralysie et ses moments de souf- 
france extraordinaire, Palma parait jouir d'une bonne 
santé. Rien n'accuse à l'œil exercé du médecin un état 
morbide quelconque. Elle possède toute la liberté de 
ses membres supérieurs ; elle cause avec toute la viva- 
cité italienne, et Ton ne fc douterait pas, en layoyant, 
qu'on est en présence d'une femme qui n'a rien mangé 
depuis plus de huit ans. En outre , ses lèvres sont 
parfaitement colorées ; sa langue, naturelle. J'ai aus- 
culté son cœur; il est à l'état normal. Sur sa figure 
légèrement brunie, on ne trouve pas la moindre trace 
d*anèmie. On peut dire que Palma a bonne mine. 

Cet état si extraordinaire d'abstinence chez Louise 
et Palma est-il réellement compatible avec la vie, ou 
plutôt n'est -il pas surnaturel? C'est ce qu'il faut exa- 
miner. 

Établissons d'abord quelques données physiologi- 
ques. La règle générale, c'est qu'il est impossible de 
vivre sans manger . La durée de la vie dans l'abstinence 
complète varie de trois à huit jours chez les enfants, 
de huit à quarante jours chez les adultes ou les vieil- 
lards. Hippocrate avait fixé cette limite à sept jours ; 
Pline à onze jours. Ces chiffres sont peut-être plus 
exacts et semblent être une véritable moyenne. L'u- 
sage de l'eau en boisson, ce qui est le cas d'abstinence 
incomplète, prolonge la vie de près du double de la 
durée déterminée pour l'abstinence complète. * Passé 



(i) La frégate la Méduse fit naufrage à douze lieues des côtes d'A- 
frique, en 1816. Cent cinquante malheureux furent abandonnés sur 
un radeau sans aliments; quinze seulement survëcnrent, déliyrés 
après treize jours d'angoisse. — En 1834, un nommé Granléi con- 
n <0 
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ces limites variables, la mort arrive par iiianitioa avec 
son cortège de symptômes parfaitement étudiéji par 
les physiologistes modernes r amaigrissement de tout 
le corps jusqu'à Vétat squeleaique, diminuticn de la 
respiration, de la circulation , suppression des sécré- 
tions, refroidissement général et délire. Les symptô- 
mes de l'inanition commencent dès les premières 
vingt-quatre heures de rabstinence pour aller toujours 
croissant jusqu'à la mort. 

Telle est la règle générale, universelle, mais à cette 
sègle il y a des exceptions. Les physiologistes ont cité à 
ee sujet une foule de cas très-curieux que l'oa reneon- 
tre partout, depuisSchenckius ( Observ. med . rariorui»-. . 
i665) jusqu'à nos auteurs modernes. Je citerai surtout 
Haller. Une jeune fille indigente et qui ne voulait pas 
avomer sa pauvreté, se priva d'aliments pendant 
soixante-dix-huit jours. Une autre femme, du. pays de 
Haller, resta quatre mois sans prendre d'aliments. 
Une autre, nommée Maria Jenhfels, jeûna un an. Une 
autre, du même pays, jeûna trois ans. Une autre, du 
duché de Drunswick, jeûna quatre ans. Uneautve citée 
par Maekensie, dans les transactions philosopAiques ^ 
avait les mâchoires tellement serrées pendant dix*huit 
aas qu'elle ne put prendre aucun aliment solide pen^ 

damné à mort poar aroir tué sa flemme, se laissa mourir dlflfisiltlon 
dBBS tes pfiaons de Toulouse ; il sucaocniMi au bout tie poliumtA^tr^Hs 
Jours, pendant lesquels il n^avait pris que de l'eau assez abondam- 
ment. — Un amaurotique, âgé de vingt-neuf ana, se mit ùxta tes 
oni&s d'un mëdicaetre qiti lai promit de le guérir en le BOuaeUant 
à une abstinence complète. Ce malheureux succomba aa bout de 
quarante-sept jours, pendant lesquels il ifavait pris que de l'eau 
pve et, par exception cependant, quatre tas^es de ihe au ionr de 
Êan* — Huit mineurs, réfugiés dans une galerie houillère que Teia 
ftvaU envahie, en ont été retirés vivants après cinq joon et seixe 
heures. (D' Frëdaclt, Traité (Vanthropologiet 186a.) 



— 171 — 

dant ce temps, et qu'elle n'avait rien pris depuis quatre 
ans. On cite dans le même recueil robservation d*une 
Ecossaise qui vécut liait ans sans rien prendre, sinon 
en deux ou trois occasions un peu d^eau. Elle rendait 
une fois par semaine tout au plus assez d'urine pour 
mouiller un scheTIIng. Elle était restée trois ans sans 
aller à la garde -robe. Fabrice de Hilden rapporte que 
Eva Flegcn n'avait ni bu ni mangé pendant seize ans. 
Enfin, toutes ces histoires sont surpassées par celle 
d^une femme qui resta dnquante ans sans prendre 
d'aliments. On avoue cependant qu^elle buvait quel- 
quefois du petit-lait ; elle avait une selle par an, an 
mois de mars. — En admettant, dit Bérard, qu'il y ait 
de la supercherie dans quelques-unes de ces observa- 
tions, que Tamour du merveilleux ait présidé à la ré- 
daction de quelques autres, on ne peut se refuser à 
croire qu'il en existe d'authentiques. Il ne se passe 
guère d'années que les journaux n^enregistrent des 
faits analogues. En i836, M. le docteur Lavigne 
mlavitait à aller voir à La gny, une femme de cin- 
quante-deux ans, qui, après s'être réduite pendant 
dix-neuf mois à un verre de lait par jour, n*avait pris 
ni aliments, ni boissons. Elle n'avait eu depuis cmq 
mois ni urines, ni excrétions fécales. En 1^9, M.Pa- 
rizot, ma conmniniqué l'observation d'une fille de 
Marcilly (Haute-Marne), qui depuis six ans n'avait 
pris aucune nourriture solide et aucune boisson depuis 
cinq ans, elle eut pu à peine, chaque mois, remplir 
une coquille de noix de «on urine. En i€36, M. Pion- 
geau m'a écrit avoir vu à Ayrens, dans le Cantal, use 
femme de quarante -huit ans, qui depuis huit ans n^a- 
vaitpris aucune nourriture. Elle n'avait pas uriné de- 
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puis cinq mois à Tépoque où il Texaminait (Cours de 
•physiologie, t. I.) 

Que penser de tous ces faits extraordinaires, rap- 
pointés en grand nombre dans nos archives scientifi- 
ques? L*opinion générale est qu'ils se rattachent à des 
états morbides; ce sont là des infirmités naturelles 
dont nous n'ayons pas la clef, mais qui n*en existent 
pas moins. 

— Il paraît bien avéré, d'après le témoignage de 
Haller et de plusieurs autres physiologistes, que dans 
certains cas le corps humain peut trouver en iui-niéme 
des ressources pour réparer, au moins pendant quelque 
temps, ses pertes journalières. Les femmes sont plus 
particulièrement douées de cette faculté singulière; 
mais toutes celles dont les observations nous ont été 
transmises par les auteurs, citaient dans la plus par- 

faite inaction, et chez elles, le flambeau de la vie ne 
jetait qu'une faible lueur à chaque instant sur le point 
de s'éteindre. (Dict. de médecine en 60 vol., t. IL) 

— Il est des abstinences qui ont été observées par 
des hommes si clairvoyants, qu'on ne peut guère les 
révoquer en doute ; or, elles ont généralement eu lieu 
chez des feiQmes atteintes d'une lésion particulière du 
système nerveux, et dans lesquelles les fonctions de 
décomposition étaient dans une inertie pour ainsi dire 
absolue, comme le prouvaient la sécheresse delà peau, 
l'absence des évacuations intestinales çt de toutes les 
sécrétiohs muqueuses, \ absence de la menstrutUion, 
celle même de la sécrétion urinaire. (Id. t. i, art. 
Abstinence.) 

Il est important de mentionner ici Topinion de Bur- 
dach sur la question d'abstinence : -^ Haller, dit-il, a 
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réuni un certain nombre d'exemples d'hommes qui 
sont restés très-longtemps sans prendre de nourriture, 
et Ton n'aurait pas de peine à en étendre considéra- 
blement la liste. Assez souvent néanmoins, il ne s'a- 
gissait que d'une simple imposture, de gens qui, dans 
un but quelconque, ou seulement pour appeler sur 
eux l'attention publique, feignaient de ne point manger 
et trompaient des observateurs superficiels : nous som* 
mes donc en droit de supposer quelque erreur dans 
certains récits de ce genre, par exemple, dans un cas 
cité par Rolando, où il s'agissait d'une abstinence 
absolue, continuée pendant deux ans et demi ; car il 
est incroyable que la diminution des sécrétions et l'ac* 
croissement de l'absorption puissent aller jusqu'à per- 
mettre de rester des années entières sans prendre la 
moindre nourriture. D'ailleurs, on a souvent perdu de 
vue que l'eau elle-même est un aliment, et l'on n'a 
considéré comme diète absolue que l'abstinence d'ali* 
menls solides. Dans l'état ordinaire des choses, un 
homme ne peut pas vivre plus d'une semaine sans 
manger ni boire, ou plus de quelques semaines sans 
manger ; il faut des circonstances spéciales pour dé- 
passer ce terme. {Traité de Physiologie, t. IX.) 

Quoi qu'il en soit de l'opinion trop exagérée de 
Burdach, la science est obligée d'accepter certains faits 
d'abstinence extraordinaire conune incontestables. 
Mais elle les rattache à des cas de maladie comme la 
folie, la démence, la léthargie et Thystérie (i). C'est 



(1) L'opinion de Haller est formelle à cet égard; je le cite textuel- 
lement : « Inveniendum est quare contra communem legem, bi mor- 
tales ciborum usu potuerint carere,.... bombies quidem qui cibo dla 
abstinuerunt, fere ad unum omnes melancbolici fuerunt, ant byste- 

40. 
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dans ce cercle morbide que se trouvent les cas les plus 
authentiques d*abstnience admis par les auteurs. Mais 
en face de l^abstinence des physiologistes, il faut mettre 
en regard l'abstinence des saints. Depuis que le ratio- 
nalisme a envahi la science, la plupart des médecrss 
se sont tus sur cette quesrtion ; les anciens physiologis-- 
tes, le plus souvent protestants, ont gardé le silence à 
ce sujet. Parmi les modernes, le D* Frédault, dans son 
Anthropologie^ est le seul, je crois, qui Tait mise en 
relief. Cependant, ITiagiographîe nous offre des faits 
d^abstinence bien plus nombreux, bien plus authenti- 
ques et phis extraordinaires que les cas ci- dessus 
mentionnés. 

Sainte Rose de Lima (i), sœur Dominique du Para- 
dis, Ursule Benincasa passaient des semaines entières 
sans manger. Saint Patrice, Tapôtre Je Tlrlande, resta 
vingt jours sans prendre de nourriture. Saint Gréra- 

rks plerwmqQe feminœ, et demum aii^oœ seasa pêne onmi destHatad 
stupidffi léthargies demum Btultae, aut à nervis deatructis insensiles. 
Ex his quidem œgris naturœ stknulos per siirda organa anima nou 
aadivit, ia plurimia etiam perpeftoam per de^idiaoi et lecttriariam 
vitam omnis alibilis humoris consumtio Ita sufflaminata est, ui MarU 
illa Jehnfels corium nitidam non maculaverit, in quod insuta fuerat, 

nec lintea alia. Faeces pleninifQS in asitia nullse emitmnttti sed 

etIam memoria dignum est, maltos abstinentium bominam acina 
libère esse nsos, quae certe magnam partem eorum malorum tem- 
penit«x faœe^riuiidiurum.» {Phy^iol,, 1. XIX.) 

On lit dans une thèse, soutenue récemment à la Faculté de m6> 
decine de Paris : « La persistance de la vie, dans les cas extraordi- 
nairea» ne peut s'expliquer que par l'extréiae lenteur des métamor* 
phoses vUales. Les ol^rvations montrent que ces sujets sont des 
femmes hystériques qui restent continuellement coucliées, sans mou- 
vements, sans faire usage de leurs sens, ne fournissant que peu d'ex- 
crémenU. (Le Bourgeois, De la mort par inanition, 21 juillet 1870.) 

(1) On lit dans la Bulle de canonisation de sainte Rose de Lima : 
•» Sacra commuoione refecta. jejuna usque ad yesperam, subinde 
œque In sequœtemdiem, quandoque per octavam integram ex Bola 
Ewdiaristia contenta ab omni alto cibo abstlnuit. » 
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sîmc, saint Siméon Stylîtc, le moine Héron, la B. Marie 
cTOignies, sainte Colète, sainte Gatheiine de Gènes, 
Luclnna Soncinas, les sœurs ViHanî et Angelini prati- 
quaient Tabstinenee complète pendant des carêmes et 
des avents entiers. Le jeAne de sainte Catherine de 
Sienne est célèbre ; il est consigné an bréviaire romain : 
« Inventa est aliqnando a die cinerum nsqne ad ascen- 
sionem Domini jejunium perduxisse, sola Eucharistiae 
commnnione contenta.» Françoise de Serrone, stigma- 
tisée du seizième siècle, passait des années entières sans 
manger ; dans son pays, on Tappelait la Sainte qui ne 
mange pas. La B. Catherine de Racconigi resta dix ans 
sans manger, la B. Angèle de Foligno douze, le B. 
Nicolas de Fine dix-neuf, et sainte Lidwine vingt- 
huit. Rosa Andrîani, stigmatisée de Francavilla, morte 
en 1848, pratiqua pendant vingt-huit ans un jeûne 
perpétuel sans prendre de nourriture. 

Que faut-il penser maintenant de tous ces faits 
extraordinaires empruntés à la science et à l'histoire 
des saints? Faut-il rapporter les premiers à des causes 
toutes naturelles, et interpréter les seconds dans un 
sens miraculeux? Faut-il confondre les faits des deux 
catégories, ou établir entre eux des différences essen- 
tielles ? 

Essayons de résoudre cette question à l'aide de ITiîs- 
toire et du bon sens scientifique. Il y a longtemps du 
reste qu'elle a été soulevée, examinée et tranchée pour 
ainsi dire d'un commun accord et par la science et 
par l'Eglise. Il faut remonter pour cela aux quinzième 
et seizième siècles. A cette époque, les médecins se 
préoccupaient beaucoup, dans les hautes régions scien - 
tifiques, des faits extraordinaires d'abstinence qu'on 



— 176 — 

citait de divers côtés : c'était la fille de Spire que Fer- 
dinand !•'', empereur d'Allemagne, avait visitée et fait 
enfermer dans son palais pendant quelque temps pour 
constater la réalité des phénomènes ; il y avait aussi la 
fille de Confolent, l'enfant de Brunswick, Appolonie 
Schreyn du canton de Berne, etc.... On y mêlait même 
rhistoire de l'Ermite de Suisse, le B. Nicolas de 
Flue (i) ; d'un autre côté se dressaient ^to us les faits 
hagiographiques ; en ce temps-là, médecins catholiques 
et protestants avaient encore conservé la foi aux mira- 
cles; ils ne proclamaient pas comme docfi'ne que le 
principe essentiel de la science, c'est de faire abstrac- 
tion du surnaturel ; ils ne reculaient pas devant les 
faits et savaient les juger. Parmi eux, j'en citerai seu- 
lement trois : Joubert, Sennert et Valentini* 

Voici d'abord l'opinion de Joubert, qui fut profes- 
seur et chancelier de la faculté de Montpellier et méde- 
cin de Henri III — elle est des plus explicites : « Nous 
croyons pieusement, dit-il, que les jeûnes des saints 
sont surnaturels. Quant aux abstinences citées par les 
auteurs profanes, si toutefois ils disent vrai, elles 
doivent se rapporter à des individus valétudinaires ; il 
n'y a rien d'étonnant à ce que des hommes aUtés 
puissent supporter longtemps l'abstinence ; mais qu'un 
individu en pleine santé, sortant de chez lui et vaquant 
à ses affaires, puisse rester plusieurs jours sans manger, 
voilà qui est bien près du miracle ; et c'est un vrai mi- 
racle, un miracle de Dieu, qu'un homme dans ces con- 

(1) Les principaux ouvrages à consulter en outre sur cette ques- 
tion, sont : Licetus (fort.), De his qui diu vivunt sine alimento, Pa- 
tavin, 1612. — Zacchias, Oue«(tonf médico-légales. — Gieg. Horstii 
opéra, t. 11, p. 544; Goudae, 1661. — Kornmann, De miracuUs 
vivorum;¥nncoU 1614. 
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dltions puisse passer un seul jour entier sans éprouver 
le besoin de manger « absque uUa edendi necessi- 
tate ; » car Thomme sobre et qui se porte bien a faim 
au moins une fois par jour, Joubert revient à deux re- 
prises sur cette dernière et importante proposition : 
« at corpore integerrimo homin^m vel diem unicum 
absque cibo et non famelicum transigere non posse, 
naturae limites excedit et divinum est miraculum. )i 
Cette proposition est absolue comme la vérité (i). 

Le célèbre Sennert qui domina tout l'enseignement 
classique dans la première moitié du dix-septième siè- 
cle, en alliant la tradition au progrès, considérait le 
jeûne de Notre -Seigneur, de Moïse et d*Élie comme 
des faits miraculeux. Il affirmait dans Tespèce^ et ta 



(1) Objfcl posM video qoadraginta dienun integrorum Jejunia qu» 
Jesom Chrlstum, Eliam et Mosem sustlnuisse testantar facrs pa- 
gin», dictante spiritu sancto, scrlptores jam non pro mlracnlia habe- 
bnnt, si naturali quadam ratione eUam in mnltos mensea et annos 
ine^a ferri queat. Verùm profecto, nisi contra natnriB leges homl- 
nibos alioqne perfecte sanis istud privilegio quodam fuisse datum 
(nt pie credimus) agnoscerentur. Divinitus enim concessa illis fait ad 
tempos Unmonitas ab inflrmitate carnis, nt alia tune esset eornm 
conê&Ûo qaam generis bumani. Quos yero outitouç per mnltos annoa 
vixisse ex propbanis bistoriis accepimns (si quldem yera narrant), 
omnes valetadlnarios fuisse oportet, et succo frigidiore quam plnrimo 
refertoB^ quo potuit longiore tempore nutriri corpus. Sic «grotantium 
plerique non appetunt pravis bumoribus insarto ventricnlo, et stai- 
gulis bebdomadis minus cibi a6cipiunt, quam dùm sani essent, sin- 
gulis diebbs assumèrent. At corpore integerrimo bominem yel diem 
unicum absque cibo et non famelicum, transigere posse, naturn 

limites excedit et divinum est miraculum etenim decumbentes valde 

pituitosos per multos dies sustinere airovtTtav quam acriTta comitetur, 
nnlli mirum fuerlt. Hominem vero sanum, boc est, domo egredi- 
entem, et solitis muniis perfungentem, absque cibo dies multos tran- 
sigere, miraculo proximum est. Verum antem miraculum est et Del 
omnipotentts opus, intègre sanum et ab aliorum conditione minime 
alienum absque ulla edendi necessitate vel integmm diem sustinere : 
qnum qui bene valet et sobrie vivit quotidie semel (ut minimum) esn- 
rire solet. » (Jonberti Opéra; Francofurti, 1599, p. 16.) 
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réalité et la possilnlité an miracle ; ma» il né voalait 
pas qu'on rangeât dams cette catégorie les feits d'indi- 
vidus n'ayant pas appartenu à Tordpc de la sainteté : 
comme celui de cette jeime fille de Gènes qvi passait sa 
vie à chanter et à danser en public, tout en pratiquant 
soi-disant Fâbstinenee complète ,* comme aussi les 
faits <le même espèce rapportés dans l'histoire du pa- 
ganisme. Le professeur de Wiitemberç, tout protestant 
qu'il était, avait te sentiment de la saiwtetéetde toute 
sa valeur diagnostique en pareille occurrence (i). 

Valentini, recteur de Tuniversité de Giessen, mort 
en 1729, excellent médecin légiste pour son temps, ^ 
jugé brièvement la question en ces termes (a) : 

(1) Qaapropter res moltorum flde dignoram testimonio confirmata, 
la dabiuin non vocanda, sed causa polios qiiserenda quomodo corn 
tam 4i«liirot inedla^alor iitMitiis et vita eonsialere iK»sit. Secaado 
aunt atji qui etlam tase breiitM' expediont et ad rairaenkiin coofti- 
giimt, •ai emn Bipf ocratee acritat, komioem, ai aaplesi -éleboa nM 
eonadat , moflHifaflfi, et PtiDiua id ad undecimum diem eTtendat, 
exisHmant, ai qeA «Mra iû tempaa Jefsoiuni aolarayeriot, ïà liHxÊOb 
divliia ^aesHtissa, idqva ptabant exampk) Moaie, £11» proftliets, s0p- 
tem DormienUoiB, et Ladovicl pîi regta €alli» qui DitUnia quairar 
ginta f^UB dieboa post aumptma 6. &. Buoiiarisliœ «aoramentiiai àb 
omsi aibo et fotti abatimiit, ut et Niaolaî Helvetii eneniiM «t aMéiwa 
qnoruindaffi vit® aaneCUnooia «taromm. Et omniae fateDdum j^n- 
niwB iliud Miwis, eti9, septeon Ddriakvtimn miraciiliaaoïn futasa, 
neque negaïaduai Deum OaaoVpelaatein Ideia omnipotoiite irMola 
prsMtape poCwlasa et poeae. IfenNoa te caasia rerum aaéiteiidiaiiojB «ta- 
tim ad Danm causaaa aspnmaHi noarrandum, necpie eredeBiaii 
Deufla- sioe caiiaa «Iraeiiia eâere. Ideoque in lia, qui vitale aasolir 
monia non ex«allueraQt, née aliud quid dl?iai pras se tuleruat, j^tr 
ni«B faoe ad dizain peteDliam «on Teferandimi : neque cré^Ûie 
PueUain lliam pedeaMmlanaai qins'GenuiB adettliafaaiekoMasdaeeie 
et eanere cenaueverat, ut et aliea pkiriaioa, imo e«taaa ethnicos, in 
qiiilws Huila miraeult eaosa auibSiii!t,'diflna virtale sine eiiM eonaar- 
vaftoa fuisse, (fieimanâ opéra, t. llf, p. 41. Paoriaâia, 10 il.) 

(S) Jejunkiai uttara tl. véi t2. dien produelvaa... emn regalarlUr 
honianaa vires depaaoat et extiii(^al, quotifea virtute alftvfiia^ aalfa 
homlniB ^gave, ad ultaiferea melaa pretsakitur, aibaqtie oatumUim 
caosarum influxii isâraenlum apirat, quale ia Mose, HdUa, fllie Dei 
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a L'absliiteTioe prolongée au delà des termea 
par Hîppocrate et Pline, gràee à la piussaoee divine, 
avec la conservation de la santé, sali^o homînis vi^ 
gore, et à rexclusion de toute cause naturelle, sent 
tout à tait le miracle, miraculum spiraty » et il cité en 
exemple Moïse, Elie, Notre-Seigneur et les compa- 
gnons de saint Paul. 

Je pourrais produire du côté de la médecine bien 
d'autres témoignages : cela suffît, attendu que la ques- 
tion relève uniquement, au point de vue médical, de 
ce bon sens scientifique qui a sa raison dans une ob- 
servation constante et universelle. 

Le mineur qui est surpris au fond d^uu puits par un 
âsralementy subit tous les phénomènes de Tinanition ; 
il fait par mourir, s'il n'est retiré à temps. Si on le 
retrouvait fplein de vigueur et de santé au bout de 
quelques jours, on crierait au miracle et on aurait 
rais<m. — ^ Le maniaque qui passe plusieurs mois dans 
son lit sans boire m manger, se trouve réduit à Tadj- 
namde et an marasme ; son abstinence est un eiTet de 
maladie. Jamais, en médecine, on n'a pu citer un seul 
cas d abstinence complète coïncidant avec la conser- 
vation des forces naturelles, et comme le dit Haller, 
les individus qui ont vécu longtemps sans nourriture, 
appartiennent presque tous au cadre de la folie et de 
l'hystérie, dans les conditions de la paralysie générale, 
de la stupidité, delà léthargie et de l'idiotie. 

Il ressort nécessairement de l'observation exacte 
qu'il est impossible de bien se porter sans manger et 
sans avoir faim, de sorte que tout homme qui ne 

et Sociis Paulî divînaomnîpotcntia oslcntavit. (Valentinî, Corpw 
ivirU meiUco'^hffak. Francof., 1723, part, II, p. sa»^) 
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mange pas, qui n'a pas faim et qui se porte bien, se 
trouve dans une condition extraordinaire, surnatu- 
relle, et c'est ainsi que la médecine est obl^^ de 
conclure au miracle dans le sens vulgaire du mot. 
Joubert disait même que, passer un seul jour dans 
ces conditions, c'était un vrai miracle de Dieu; il 
avait raison. Ici la loi hippocratique et plinéenne des 
sept jours et des onze jours disparaît complètement 
devant ces trois termes qui, j'ose le dire, hurlent de 
se trouver ensemble, la santé, la privation de la nour- 
riture et l'absence de la faim ; c'est là une éguatfon à 
trois éléments, dont il faut chercher Tinconnue, et 
cette inconnue est le miracle. 

Tel est le problème à résoudre qui nous est offert 
pax* r abstinence miraculeuse des saints. La médecine 
le résout incomplètement à sa manière ; l'Eglise seule 
en donne la solution parfaite, comme nous allons bien- 
tôt le voir. Les saints se trouvaient dans les condi- 
tions formulées par Joubert, et c'est là la différence 
immense qui existe entre l'abstinence vulgaire et l'abs- 
tinence miraculeuse. Or, les saints se portaient bien, 
saho hominîs vigore, comme disait Yalentîaf; de 
plus, ils n'avaient pas faim ; non famelicum^ aioutait 
Joubert : double caractère qui élève leur abstinence 
à l'état surnaturel, et la sépare nettement des absti- 
nences vulgaires, par la simple raison qu'il est de 
toute impossibilité de bien se porter sans manger et 
sans avoir faim : Omnes i^aletudinarios fuisse oportet. 

Sainte Catherine de Sienne, dans son jeûne célèbre 
mentionné au Bréviaire romain, avait gardé sa vivacité 
et son amabilité ordinaires, au dire du B. Raimond de 
Capoue : semper tamen alactis et jucunda. Plus tard 
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sa yie ne fut à peu près qu'une abstinence continuelle ; 
cependant elle sortait de chez elle pour ses œuvres 
diverses, travaillait sans difficulté, sans fatigue , et 
plus que les personnes qui Tentouraient (i). Le B. Ni- 
colas de Flue, tout émacié qu'il était par sa longue 
abstinence, n'en conservait pas moins toutes les forces 
du corps et toute la vigueur de son esprit. Sainte Lid* 
wine, clouée pendant vingt-neuf ans sur son lit par 
une maladie extraordinaire , n'en brillait pas moins 
par sa force morale et intellectuelle. 

A* l'exemple de sainte Catherine de Sienne, Lucie 
de Nami passa un avent et un carême entiers sans 
prendre d'autre nourriture que l'Eucharistie. En outre, 
il lui arriva de faire des jeûnes d'un assez grand nom- 
bre de jours. Si elle ne communiait pas, elle était 
faible et languissante ; elle était forte et gaie quand 

(0 Yidi ego Ipse, non semel, sed alicpioties corpascnlom illod quod 
nullo côrporeo ctbo, nallo prsterqnam aqnao frigïds potn conforta- 
baluT, àeducl usqoe ad extremam debilftatem, ita ut ultimum exitum 
spintns trementes putaremus adesse tam ego quàm alii ; et tamen 
nacta sen prssentata ei occasione procurandi aliqaem nomlnis divin! 
lionorem, yel aliquam anlmarum salutem, Intra brevisslmum spa- 
tiiun^ abeque quocuoique corporali remedio, recoperare non solum 
yitam sed vires, et vires non communes tantum, sed jaità conditio- 
nem suam robu&tas et fortes : surgere, ambolare, laborare absqae 
difftcoltate, etiam ultra cseteros sanos se comitantes, t)mni lassitn- 
dine procnl puisa. (B. Raymundus, In S. Cath, Senensis vita.) 

On lit dans la vie du B. Nicolas de Fine : • Videbat pius sacerdos 
fadem totam (Nlcolai) Jmpalloisse, gênas macle evanuisse, labia 
ariditate aspera rimas egisuse, totum corpus non jam carne, ullove 
sncco ampli us, sed merls ossibus cute sola vestitis sustineri. In ex- 
succo tamen corpore cernebat vigere animnm et vires intégras in 
exhaustis membris. » 

Quand j'ai parlé de la bonne santé des saints au milieu de leur 
abstinence, j'ai voulu dire seulement un état de santé relatif. Les 
maladies qu'ils ont pu avoir intercurremment, ou même l'état d'éma- 
ciation, suite d'absUoence, comme chez le B. Nicolas, ne font qua. 
fiUre ressortir encore davantage le càVé miraculeux. 

44 
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elle avait communié^ d'où Ton connaissait, dit 900 
historien, que le pain eucharistique était à la fois k 
nourriture de son ànie et de don corps. 

La vénérable mère Agnès vécut plusiears fois long- 
temps sans manger, une fois e«ii,tre autres, pendbait 
pliiâ de six mois a elle était en meilleur état que les 
autres, dit M. de Lantages, et les religieuses n'appro- 
chaient pas de son embonpoint, » On troave des 
exesuples analogues dans les vies de grand nombre 
de saints. Les faits de ce geiure fourmiltlent dam les 
recueils hagiographiques (i). 

Après la science et l'étude des faiits^ il est temps 
d'interroger l'Eglise. Cest à elle seule qu AfauS. aMer 
pour avoir la solution nette et précise de toutes les 
difficultés qui se rencontrent en cette matière^ Avant 
tout, il faut consulter Benoît XIY ; c'est ^ le maître. 
Je l'analyse succinctement (a), 

X!e grand pape recopamande d'abord de s'assorer 
par tous les moyens possibles de la réalité de l'absti- 
nence. On ne doit pas seulement se contenter de Taf- 
firmatièn du sujet, il faut avoir des témoins éclairés et 
sûrs qui puissent affirmer, même sous la foi du ser- 
ment, que le sujet est dans l'impossibilité physique 
de prendre et de retenir la moindre nourriture. Le 

(1) On Ut dans les actes de sainte Bibiane, qui reoMUStent aux 
preoaiers temps de VEglisâ : « Mater Dafrosa et tilia primum oon* 
classe domi ut inedia conQeerentur, mosL relegata mater extra Urbem 
capite plexa est. Mortuis autem piis parentibus, Bibiana cum aorore 
sua, Demeiria, bonis omnibus expoliatur; Âpronianus Urtûa juraetor, 
pecuniis inhians, sorores persequitur ; quas humana prorsus ope desr 
tltutas, Deo mirabiliter, qui dat escam esurientiJous, nutriente, cnm 
vivaciores vegeiatiortsque Conspexisset, vehementer eat admiratus. 

(2) Benoît XiV, Traité de la béatification et de la eawmitation des 
saints, liv. IV, p. î, c. xxvu* » 
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serment 4ioit être aussi ^exigé de la peraoïme <piî 
icaiye» 

La réalité de rabstînenoe admise et les épreuves 
faites, on examine alors les signes auxquels cm peut 
reeonnaitre si le jeûne est surnaturel et divin, il y en 
a trois principaux. 

Le premier signe est celui tiré de la cause. La cause 
de ce jeûne doit être, avant tout, surnaturelle ; ce qui 
excint le cas de maladie, cause toute naturelle. Ici l'on 
examine si le jeûne a été obtenu par la voie de la 
prîèi^ , pratiqué pour démontrer un article de foi^ 
rinnooenoe du sujet. On ne peut approuver le miracle 
qu^autant que le serviteur de Dieu possède les vertus 
au degré héroïque. C'est la sainteté qui fait preuve : 
est sanetusj ergo miraculosè abstinuit ;. non e contra^ 
abstinuit : ergo est sanctta. Il faut s'informer, en outre, 
s'il possède les dons surnaturels de science infuse, de 
prophétie, d'extases et autres. 

Le second signe auquel on pourra reconnaître le 
jeûne surnaturel, c'est lorsqu'il aura été pratiqué sous 
l'impulsion du Saint-Esprit et dirigé par lobéissance. 
Ie]\ Benoit XIV cite en exemple sainte Caiberine de 
Senne et>le B, Nicolas de Flue. 

Le troisième signe, c'est que l'abstinent supporte 
son long jeûne, en ne prenant d'autre nourriture que 
l'Eucharistie. Le jeûne est alors miraculeux : tune je-- 
junium erit inter miracula recensendum. Ce qui prouve,, 
dit Pignatelli, le jeûne surnaturel des serviteurs de 
Dieu, c'est que, nourris par la seule Eucharistie, ils 
n^Taient ni faim, ni soif, et se trouvaient rassasiés de 
l'ambroisie du corps du Christ, et que, confortés par 
la mémoire de la Passion de Notre Seîgneur, ils n'a- 



— 184 — 

yaient nullement besoin de la nourriture ordinaire (i). 
Tels sont les trois signes auxquels on peut reconnaître 
une abstinence miraculeuse; un seul de ces signes 
peut suffire pour déterminer le miracle. 

J'admire les conditions imposées à rabstinence des 
saints, la sévérité et la soliennité des épreuves, et la 
sûreté des jugements de FEglise, rien qu'au point de 
vue scientifique ou humain. L'Eglise ne sera-t-elle pas 
infaillible, elle n'en resterait pas moins le tribunal le 
plus respectable, le plus impartial et le plus véridique. 
Elle marche d'accord avec la science ; elle admet même 
la limite des sept et onze jours d'Hippocrate et de 
Pline, alors qu'elle serait en droit de la réduire à un 
chifire bien inférieur. 

L'abstinence des saints se sépare nettement de l'abs- 
tinence des profanes par le seul caractère de la sain- 



(1) Outre les eiemples bien connus de sainte Catherine de Sienne 
et da B. Nicolas de Flue, Benoit XIV cite, entre antres , Angèle de 
FoUgno et Luchina Soncinas. « Angela fuUginensis per 12 annos sola 
sacra Eacharistia refecta fuit. Serva Del Luchina Soncinas per non- 
nullas quadragesimas sola Encharistia refecta fuit. » 

...On lit dans la bulle de canonisation de saint Pierre d'Alcantara : 
« Jejunla adeo amavlt, ut ad triduum ordinarie et ad octo aUqaando 
dies Inediam protraxerit. » On voit, d'après ce passage, que l'Église 
n'a pas craint d'aborder la limite même de trois jours. 

Jejuniis supra humanum modum addicta, intégras quadragesimas 
transegit pane abstinens, ac dictlm solls quinque granniis mail eitrinî 
vicUtans. (Sainte Rose de Lima. Bréviaire romain, 30 août.) Qnoiqae 
fait d'abstinence Incomplète, l'Ëglise n'a pas hésité à regarder le jeûne 
delà sainte comme miraculeux, supra hutnanum modum» 

Utebatur cibo adeo tenui, ut ootavo, quandoque etiam dedmo 
quoqne die vix unlca aridi panis uncia vesceretur. (Marie-Anne de 
Jesns de Paredes, id., 2 Juin.) 

Nous avons cité plus haut le jeûne de sainte Catherine de Sienne, 
où l'Eglise rappelle que la sainte vécut senlement de l'Eacharistle, 
soia Eucharistia contenta. 

On Ut dans l'office récent de saint Joseph de Leonlsse : « Sspe 
eUam ad sex et octo dles omnl prorsns cibo abstinuit 
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teté \ cette séparation s'affirme au fond par un miracle 
dont toutes les circonstances sont merveilleuses. Ces 
saints conservent la santé et la vie dans des conditions 
011 le reste des humains est condamné à la maladie et 
à la mort. Us n'ont ni faim ni soif de Faliment de la 
terre, et n*ont que faim et soif de Faliment du ciel. 
Privés de nourriture, ils n'en souffrent pas ; ils souf* 
frent, privés de TEucharistie : ils perdent alors leurs 
forces, et c'est pour ainsi dire par un nouveau miracle 
qu'ils les récupèrent, en prenant l'auguste sacrement. 
L'aliment humain les dégoûte et les torture, quand on 
les force à en prendre ; il est vomi, surtout si c'est de 
la chair, tandis que la chair de Jésus-Christ les enivre, 
passe seule et n'est jamais rejetée. Us reçoivent à 
peine dix centigrammes des espèces consacrées ; ils 
sont rassasiés, et la saturation eucharistique n'est pas 
im des côtés les moins prodigieux de cette alimenta- 
tion extraordinaire. Plus d'une fois on les a interro- 
gés, et ils ont raconté des choses admirables du pain 
mystérieux qui seul les nourrit (i). Souvent ils Tout 
comparé à un rayon de miel, à cause de son incom-. 
parable douceur ; quelquefois on en a senti le parfum 
s'exhaler de leur bouche (2). 

(1) Lorsque sainte Catherine de Sienne commença à vivre sans 
manger, raconte le B. Raymond de Gapoae, aon confesseur lui de- 
manda si parfois elle avait faim. — J'éprouve, répondit-elle, une 
telle satiété par l'Eucharistie, que je ne ressens aucun besoin de la 
nourriture ordinaire. Quand je ne puis pas communier, la présence 
et la vue seule de Tauguste Sacrement suffisent pour me rassasier. 
La seule main du prêtre qui a touché les saintes espèces suffit encore 
pour me faire perdre la mémoire de toute autre nourriture. 

(2) Mademoiselle Gulllemaut, auteur d'un grand nombre de livres 
de piété sur l'Eucharistie, vient de mourir cette année à Louhans. 
C'était une personne d'une grande sainteté; on doit prochainement 
écrire ea vie. Consultée un jour par un ecclésiastique sur ce qu'elle 
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En présence de tous ces faits, ïien qii*à Taide du 
faon sens, on ne peut s'empêchec de proclamer le mi- 

appeliitla saveur et les parfums de rEacharistie, voici ceqa'dle lui 
fépooditdans une lettre en 'date da 25 novembre 1864, qui vient de 
parattre dans la Correspondance des associés de la commumumrrii^ 
ratriee, GlermoBtrFerrand, nr S (Vlll* année) : 

« Mon Aévérend Père, 

« Je Tons ai promis de répondre à la question que Ttw iakvex 
faite an suiet de la taveor et des parfiuna qui s'attachaat parfois à la 
sainte Eucharistie; mais vraiment ce n'est pas facile, et c'est là une 
chose qui ne peut guère s'expliquer. Car c'est ahaolmBent oonaie si 
TOQS me disiez de tous expliquer le goût, la saveur et le parfdmd'aii 
fruit dont vous n'auriez jamais goûté. Tout ce que je puis dire, c'est 
qoe cette saveur et ce parfum sont les seules choses qui i^cnt ^aouils 
aflacté mes sens. — Rien de toat ce qui peut flatter le goût n'est 
comparable à la saveur dont je vous parle; c'est quelque chose de 
trèsHlonx, et qui cependant n'a rien de fkde. Je la ressens av m»- 
Bwnt où la sainte Hostie touche ma langue, et nra bouche s'est troa- 
vée parfois remplie d'une liqueur délicieuse que j'avalais en plusieurs 
gorgées. Cette grâce ne me fait pas seulement éprouv«r «ne jqoh- 
saBce physique, elle réjouit aussi mon âme, et son efl^ je l'ai re- 
marqué, est de fortifier à la fois le corps et l'âme. . 

« Ainsi, quand je souffre beaucoup, si Dieu m'accorde cette favear, 
je me trouve soulagée après l'avoir reçue. D'autres fois, je l'aii anisi 
remarqué, elle m'est accordée quand je dois souffrir davantage, soit 
<lans le corps, soit dans l'âme, comme poar me fortifier et aœ pré^ 
parer aux souffrances qu'elle m'anaoace. 

« Quant au parfum, il est comparable â celui* des fleurs dont l'odeur 
est la phis douce et la plus agréable. Il est pénétrant et n'a cepen- 
dant rien qui fatigue. Au contraire, il donne du plalàir et raopUt 
l'âme d'une sainte joie. 

« Ma mère, je crois vous l'avoir dit , s'est bien souvent aperçue de 
cette edenr qai s'attachait à moi après la sainte Commwnion» et 
alors, quand )'alkiis l'embrasser en revenaat ie matin de U iMaae» 
eUe me disait : Oh ! que tu sens bon! Quelle fleur, quelle odeur as-ta 
donc sor toi? Je' n'en avais aucune, car je les craias toales; et e'dtail 
foelqaefois en hiver qu^eUe m'adressait «tle question, ie Im^iBègam^ 
^als «1 riant qoe je n'avais rien, et je m'ék)ignais bien vite peor 
qa'i^le n^nisislât pas. Souvent aussi les objets dont je me servaia^ tels 
que mes lîTres, mon chapelet, ont été imEprégoés d'une tràeidonee 
odenr de rose sans que je puisse savoir d'où cela ven»L 

« Demièremefit encore il m'est arrivé & ce siqet une chose qm m'a 
effrayée dans le premier moment, car faà peur et je me déie hcan- 
^oop de tout ce qui est sensible. C'était le matio, je me tranvais aaahs 
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iracle^ et pour peu qaW ait de foi et d'arnoor-, oom- 
bien l'on se s/eai plus croyant et plus fidèle à la vne 
de tontes ces magnificences de rEucharislie ! 

dans ma chambre et. j'écmais comme à l'ordinaire. Je traTaillals eo 
ce moment à la neoraine de la bienheureuse Margnerite-Marie, quand 
tant à oMip , je sens se répandre autour de moi une forte odeor de 
rose. ÉtiHinée, je regarde partout et je ne vois rien. Je sens ma main, 
eue étajt^ ainsi que, ma ptume, imprégnée de ce parfum. Alors j'eus 
peor et je me dis : L.a biesheureuse Marguerite Marie est là, c'est 
bien sûr, et c'est elle qui répand ce parfum. Si J'alais la voir des 
yeux du corps ! Mais je ne Tis rien, et bientôt ma frayeur se passa* 
et yéfmtPfai une grande jouissance kitérienre. Cette odeur dura assez 
longtemps, puis je priai le bon Dieu afin que personne ne s'en aper- 
çât, et elle disparut. 

« Yoilà tootea les explicattansqoe je puis tous donaer à œ sujet. 

« Gro^fcs, etc. 

« L. GmiiLEMAUT. » 

La Bienheureuse Colombe de Bieti, de l'ordre de Saint Dominîqae, 
^ron?ait tant de suavité et de yigueur de cette nourriture céleste, 
que depuis sa vingtième année jasqu'à la vingt-septième, elle ne prit 
pas d'autre aliment, sans parler de boisson. Pendant les six années 
qui suivirent et terminèrent sa yie, elle Ût usage d'un peu d'eau et 
saça quelques cerises dans le cas de maladie seulement. Ce fait pa- 
raîtra peu croyable, même aux yeux de certains catholiques; mais il 
est attesté par une autorité irréfragable, par le pape Innocent VllI, 
qni fit faire là-dessus des informations juridiques, lorsc^u'il faisait sa 
résidence à Pérouse. Son confesseur lui demandant un jour comment 
elle ponyait vivre sans autre aliment que celui de l'Eucharistie, elle 
lui répondit : « Lorsque je prends ce pain de vie, je sens, mon père, 
que je suis tellement rassasiée non pas seulement dans l'âme, mais 
aussi dans le corps, qu'il m'enlève tout appéiit des aliments matériels, 
pour lesquels je n'éprouve même que du dégoût, et j'espère de la 
bonté de Dieu qu'avant la fin de l'année il vous donnera de tout ceci 
des preuves qui dissiperont vos doutes. » Quelque temps après arrive 
la féte;de Noël. Tandis qu'on chantait les matines. Colombe, ravie en 
extase,' priait pour son confesseur, lorsqu'on l'entendit prononcer ces 
mots d'un air de joie très-vive : « Il l'aura aujourd'hui, il l'aura au- 
jourd'hui, la preuve. » Le matin venu, le confesseur célébra ses trois 
messes; en communiant il sentit une si grande douceur spirituelle 
que son âme et son corps tressaillaient de la plus vive allégresse. A la 
troisième messe , ces délices divines s'accrurent de telle sorte qu'il 
perdit entièrement le goût et le désir de toute nourriture corporelle, 
et il lui lut impossible de rien mangar de toute la journée. Colombe 
•connut par révélation ce qui lui était arrivé, et le lendemain elle lui 
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On dit que, chez les peuples sauvages, il est des 
tribus entières qui ne vivent que de terre ou de pois- 
sons : chez les peuples catholiques, il existe aussi 
des tribus de saints qui ne vivent, en réalité, que de 
FEucharistie : merveilleux ckristophagesy qui démon- 
trent, à leur manière, que Thomme ne vit pas seule- 
ment de pain, mais encore de toute parole sortant de 
la bouche de Dieu, surtout de cette parole ou de ce 
Verbe qui s'est fait chair, et. qui est devenu le pain 
des voyageurs, et vraiment le pain de ses enfants : 
'verè panis Jiliorum, 

Oui, Seigneur Jésus, je crois fermement que c^est 
vous seul qui avez nourri tous ces saints. L'Eglise ne 
me Taifirmerait-elle pas, je le croirais encore, en vertu 
des lumières de mon art. Je me plais aussi à penser 
que les abstinences merveilleuses dont j'ai été témoin 
à Bois-d'Haine et à Oria, ne peuvent s'expliquer que 
par un miracle de TEucharistie. 

dit en Tabordant : « Grand bien vous fasse, mon père ! Je suis heu- 
reuse que votre paternité ait goûté de ma nourriture, et sache par 
expérience comment je puis être rassasiée avec le seul pain eocha- 
ristique. » 
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rsti longuement discuté, à propos de Louise Lateaii, 
la «questioii surnaturelle de la stigmatisation «ur le tei - 
rain de la médecine. Après la thèse médicale qui a 
essayé en vain d'en trouver la solution dans Thystériey 
la catalepsie et le magnétisme, vient la thèse rationa- 
liste, thèse très- complexe et très-spécieuse , comme 
tout ce qui lient à Terreur. — Nous connaissons par- 
faitement, disent les rationalistes modernes, la ques- 
tion de la stigmatisation et toute son lûstoire. Nous 
ne nions pas les faits; seulement, là où vous voulez 
voir^ vous catholiques, du surnaturel, nous autres, 
raldonalistes, nous ne voyons que des faits très*nat»- 
relfi qui sont complètement du domaine humaiai. L*i- 
magination seule est assez puissante pour déterminer 
ces phénomènes, grâce à certaines prédispositions et 
circonstances, et à des milieux appropriés : il est facile 
d*en interpréter la genèse. — • 

« Ces sujets prédestinés à Textase et à la stigmatî- 
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sation sont ordinairement des personnes prédisposées 
aux névroses, soit par hérédité, soit par les vices de 
leur éducation; leur tempérament est nerveux, im- 
pressionnable, souvent même elles souffrent habituel- 
lement des troubles graves de Tinnervation : ce sont 
des femmes hystériques, des hommes bypochondria- 
ques. Leur constitution est affaiblie par les jeûnes, les 
macérations et toutes les rigueurs de lascétisme. C'est 
parce que la femme of&e à un plus haut degré que 
l'homme cette susceptibilité nerveuse, qu'on voit beau- 
coup plus de cas d'extase et de stigmatisation dans le 
sexe féminin que dans l'autre sexe. 

« Les sujets vivent d'ordinaire dans un milieu mys- 
tique^ où les lectures, les entretiens, les images qu'ils 
ont sous les yeux exaltent de plus en plus leurs ten- 
dances religieuses, où l'exemple sans cesse rappelé 
des saint François d'Assise, des sainte Thérèse, des 
sainte Catherine de Sienne exerce une véritable con- 
tagion sur leur esprit. C'est pour ce motif que ces 
phénomènes se produisent presque toujours dans des 
ordres contemplatifs. 

<K L'imagination de ces personnes est vive et ar- 
dente ; le cœur est passionné, et il n'a pas trouvé son 
aliment naturel dans les tendresses de la terre. Leurs 
pensées et leurs affections se concentrent de plus en 
plus dans une contemplation pieuse : l'extase s'établit. 
Mais l'extase, c'est l'empire complet du moral sur le 
physique ; que, dans cet état, la pensée se fixe sur les 
phases douloureuses de la Passion du Christ, qu'elle 
s'enflamme du désir de partager ses souffrances, et 
bientôt une flusion nerveuse et sanguine s'établira 
aux mains, aux pieds, au côté. Une fois l'hémorrhàgie 
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produite, elle se répétera de préférence le Yendredi, 
jour où la préoccupation mystique est phis complète, 
et où les malades ont Thabitude de se concentrer dans 
des contemplations ardentes et prolongées du sup- 
plice de la Croix, et déterminent ainsi, par Teffort d une 
volonté exagérée, d'une manière morbide, le renou- 
vellement du phénomène. » 

Cette exposition sommaire de la thèse rationaliste 
appartient à M. Lefebvre; il l'a empruntée presque 
textuellement aux écrivains les plus autorisés de cette 
école, en particulier à M. Alfred Maury, qui Ta dé- 
veloppée longuement dans son ouvrage intitulé : La 
Magie et Pastrologîe. (Paris, 1864, 3* édition.) Je la 
compléterai dans une foule de détails, à mesure que 
nous cheminerons dans la discussion. 

I. La théorie rationaliste de l'imagination soulève 
Hne foule d'objections qui en sont la ruine. Je puise 
la principale dans la rareté même de la stigmatisation. 
La famille des stigmatisés est bien peu nombreuse; 
voilà 65 o ans qu'elle a commencé avec saint François ; 
c'est à peine si Ton peut arriver à une centaine de cas 
de stigmatisme externe, complet ou incomplet. Que si 
l'on divise cette petite famille à travers le temps et 
l'espace, il est facile de voir combien rares ont été ses 
représentants. On n'en trouve en moyenne que quinze 
ou seize par siècle à travers toute TEurope chré- 
t ienne 

Cela posé, si l'imagination a eu seule la puissance 
de produire ces phénomènes extraordinaires, com- 
ment se fait-il qu'il n'y ait pas eu un seul cas de stig- 
matisation ayant saint François? Pourquoi ce petit nom- 
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bue et cette faible escorte à hi smte du çraiid SMiit? 
Telle est robjection pcincipak : il s'agit de 1a déve- 
lopper. 

Il n'y a pas d'bomme .iui terre qui ait hé et ^î 
«>it plus aimé que rHomme-Dka. Il y a dix^init cemts 
an&y Jean et les saintes femmes étaiest .au pied de la 
croix : depuis ce temps, l'humanité a a pas «pûtlé ce 
poste, et le chrétien fidélfc a toujo«xs les yeu» fixés 
«ir le Seigneur Jésus crucifié. Les âmes d'élite travail- 
lent par la souffrance à s'identifier à ses plaies sacf ées ; 
le monde et les cloîtres sont pleins de ces amants; pas- 
sionnés de la croix. De son côté, l'Eglise, par son cid*e 
extérieur, s'adresse à l'imagination comme au ooar 
des fidèles, pour leur rappeler incessammeat les sooi- 
frances du Sauveur, Les rationalistes parlent de l'in- 
fluence des images, mais celles du Seigneur Jésus sont 
partout, dans nos temples, dans nos rues, dans^nos 
maîscms, sur nos places ei nos poitrines; partout la 
-croix et les cinq plaies» Toutefois les incitations de 
l'ealérieur ne sont rien à c6té des aspirations is^imcs 
qui poussent le chrétien vers le Sauveur crucifié. Les 
rationalistes ne comprendront jamais ce que paît être 
V imagination chrétienne en présence du drame du 
Calvaire : elle est la somme de toute» les puissances 
de l'Âme, puissances de la foi, de l'espérance et de 
l'amour, s'exakant jusqu'à la foïie de la croix. C'est là 
ce qui a fait les grands saints du catholicisme, et ces 
milliers de saints qu'on ignore, dont Dieu connaît seul 
les noms. Il existe une loi d'attraction vers Jésus 
crucifié: loi universelle, permanente, active comme 
l'amour. 

En présence de cette loi favorable en un sens à la 
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thèse rationaliste, pourquoi ce petit nombre dans, la 
fiumlle dbs stigmatisés ? Comment V imaginât ion cbré- 
tîenoe, poussée par une cause si puÎMante, n a-c-sellie 
pu produire qu'un nombre ai minime de ces faits e&- 
traordinaires? Ici VefTet est en disproportion complète 
avec la cause. Donc Timogination n'a pas pu enfanter 
les stigmates. 

D'un autre côté, pourquoi ce silence complet de la 
stigmatisation avant le miracle de rAlverne? Mais 
avant saint François, on vénérait, on méditait les eînq 
plaies; il y avait aus^i des images^ des macérations» 
des cloîtres et des mystiques. Les temps étaient pour 
le moins aussi propices. Est-ce que l'imagination n ar- 
mait pas cours avant le iriii' siècle ! Pourquoi son inao- 
cîvité et son sommeil pendant les douze siècles qui ont 
précédé? 

Les rationalistes répondront peut-être que la stig- 
matisation s*est surtout développée dans les condi- 
tions du mysticisme. Mais il n est pas exact que le 
groupe de&7 stigmatisés ait été exclusivement mystique, 
«omn» je le démontrerai bientôt. Est*ce qu*il n'y a 
pas eu une foule de mystiques en dehors de la famille 
extjnaordinaire des stigmatisés! Depuis la venue de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, il y a toujours eu des 
mystiques, par la simple raison qu*il y a eu toujours 
des saints. Or, les saints appartiennent au groupe 
mystique dans le sens rationaliste. L*Eglise est un bon 
juge en cette matière; mieux que personne, elle con- 
naît les groupes divers qui constituent l'assemblée des 
saints ; elle nous renseigne complètement à ce sujet, 
par les règles mêmes qui président à leur canonisa- 
tion. Sur terre, nul saint ne peut être élevé sur nos 
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autelSy et proposé à la vénération des fidèles sans la 
pratique des vertus héroïques, véritable fondement de 
la sainteté. Parmi elles figure la vertu par excellence, 
la charité^ caritas erga Deum et proximum. Les con— 
ditions exigées pour la probation de la charité envers 
Dieu, comme vertu héroïque, sont nombreuses; ce 
sont, entre autres, Tunion constante de Tesprit avec 
Dieu, la considération continuelle de la bonté divine, 
des mystères de la religion, et en particulier de la 
Passion de Notre Seigneur Jésus- Christ, les médita- 
tions pour s'exciter à Tamour de Dieu, les souffi'ances 
de Tàme séparée du Christ, les extases et les ravisse- 
ments (i). Ajoutez à la charité la tempérance, c'est-à- 
dire la mortification de la chair, plus Toraison qui 
n'est que Tascension de l'esprit vers Dieu ; et rien que 
dans ces trois vertus exigées par l'Eglise à un degré 
héroïque, nous retrouvons sous une autre forme de 
langage les conditions mystiques formulées par le ra- 
tionalisme, comme causes de la stigmatisation. Ne 
vpyons-nous pas signalés tour à tour par M. Maury, 
la puissance de t attention, la vie d extase et de con- 
templation^ la Passion comme objet des méditations 
Constantes des Saints ^ les abus de r abstinence et de 

(1) Ad haec referri possunt quœ de charitate erga Deom habentur 
in actis canonizatioaum... et qase prscipue ad sequenlia capita reda- 
cuntar, ad meatem scllicet semper in Deo intentam , ad freqaeatem 
de Deo piam locutiooem, ad continuam considerationem divias bo' 
nitatis et mysteriorum nostrae rellgiônis et prœcipue Passionis Domini 
Nostri JesQ Christi, ad meditationes pro excitando in se amore erga 
Deum, ad relationetn in ipsum omnlam cogitatioaum, Terbonim et 
operam, ad grairom molestiam ob absentiam Christi, ad observantiam 
prsceptoram et consUioram, ad extases et raptus, et ad nonnulia 
signa extrlnseca qaibas allqaando Deas servorum suorum intemam 
charitatem manifestare dignatus est. (Benedictus XIV, De heatifica' 
tione et canonifatione, 11b. III, cap. xxiii.) 
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r ascétisme? Puisque les saints offrent toutes les con- 
ditions du prétendu groupe mystique des stigmatisés, 
on a bien le droit de se demander, au point de vue de 
la fameuse thèse de Timagination, pourquoi ils n'ont 
pas été tous stigmatisés : que le rationalisme nous 
donne la raison de cette différence, s'il le peut ; donc 
cette thèse est fausse et inacceptable. S*il a suffis 
comme le dit M. Maury^ que les extatiques fixassent 
habituellement leurs x^ux sur les plaies tant désirées 
pour que le sang y affluât^ nous devrions avoir à 
cette beure des milliers de stigmatisés, car il y a eu 
des milliers d'extatiques, et tous les extatiques ont 
aussi fixé habituellement leurs pensées sur les cinq 
plaies divines. 

Le rationalisn^e comprend l'embarras de sa situation 
en présence des faits miraculeux de la stigmatisation ; 
il aurait bien voulu les nier, il tâche même d'en af- 
&iblir, autant que possible , la réalité; mais les té- 
moignages sont si forts et si puissants qu'il a reculé 
devant cette négation, quoiqu'il ait bien d'autres au- 
daces historiques. Il est curieux de voir M. Maury 
chercher d'autres éléments étiologiques pour consoli- 
der sa thèse de l'imagination, conlme s'il avait le sen- 
timent de son peu de valeur. Notons en passant que 
cette multiplicité de causes invoquées est en bonne 
philosophie la ruine même de l'argumentation ratio- 
naliste, attendu qu'a priori, pour un fait aussi simple^ 
aussi caractérisé que celui de la stigmatisation, il ne 
peut y avoir qu'une seule et même cause*. Dans cette 
confusion de causes diverses, mises en avant par 
M. Maury, j'en distingue trois principales : l'influence 
des images, l'influence de l'exemple et la déviation des 
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£wi€tiont périodiqses chez la fenuae* — i>iiODtOB5- 
les. 

IL Aivee rimagiBatioit, il lisiluîtcies images; aussi 
M. Maiiry les a^elle-t-il à son seoomiB, en leur atl^î- 
faiiant sémusement une grande infinence. C'est pour- 
quoi il nous raconte quaprèa la mort de saiot 
Fraoooîs, des images représentant la stigmatisatîc»! 
Hliraeulease sur le mont Alverne-, circnléreiA dans 
tous les couvents. •« La plupart des personnes, hommes 
ou femmes, qui embrassaient la. règle de saint Frac»- 
•^s d'Assise ou de saint Doiiiî&ique se proposaient 
pour modèles les patrons de leur ordre. Les images» de 
saint François ou de sainte Catherine étaient sans 
cesse placées sous leurs yeux ; les regard» fixés sar ces 
repriésentations pieuses, méditant la Passion du Sauveur 
et appelant de tous les élans de la pnère le doA des 
iStigmates, ces mystiques furent quelquefois assez^hen- 
reoxpour déterminer le même miracle (p. 363).^. dans 
tous ces miracles, Tinfluence exercée par les ima|pes du 
Christ souffrant, les martyres de la JMère de Die» ou 
des saints est manifeste. La vue de ces représentotîeK^ 
émouvantes réagissait puissamment sur la sensibilité des 
mystiques. Nous apprenons par les hagiog^raphea qae 
- la vue seule de ces représentations pieuses opéra 
souvent la conversion du pécheur à la vie dévoie 
ou monastique^ Ainsi c'est la vue inopîaiée d'au ta- 
bleau du Sauveur couvert de plaies qui acheva de 
-détenainer sainte Th^èse à prendre le voile (p« 366). 
. — Ainsi se formiule la petite thèse des images de 
M. Maury. 

Il est facile de répondre à cette ejusentficité raiioiia- 
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Uste. Icâ revient encore mon argument prineeps. Bi les 
images ont exerce une telle influence sur la sensibilité 
desnvffltiques, pourquoi celles de Notre Seignenr cm- 
mfié avee ses cinq plaies et la couronne' d*ëpi nés n'ont- 
eUes pas produit tm seul fait de stigmatisation avant 
aaint François, dans une période de douze siècles, 
également féconde en mysdques et en Saints? Il y 
eut .dans ce long espace de temps une époque célèbre 
dans l'histoire des images : la persécution des iconcK 
clastes. L'art byzantin représentait alors Jésus cruci*- 
fié avec un réalisme effrayant. Le culte des saintes 
images s'esalta même jusqu'au martyre. Y eut-il ja- 
mais circonstance plus favorable pour la genèse de 
la stigmatisation? Cependant l'histoire qui a conserré 
les noms des martyrs, ne fait mention d'aucun stigma- 
tisé. Pourquoi les images de Notre Seigneur, doublées 
de celles du Père Sérapbique et de sainte Catherine de 
Sienne^ n ont-elles amené pour tout résultat que quel- 
ques cas de stigmatisme, isolés dans le temps et dans 
Fespace, durant six siècles et demi ? M« Maury parle des 
disputes qui existèrent dès l'origine entre franciscains et 
dominicains. Ces derniers repoussèrent les images de 
saint François avec les stigmates. Du reste, le Saint 
n'était pas de leur ordre, et à coup sûr, pendant un 
siècle et demi, ses images n'obtinrent pas droit de cir- 
culation dans les couvents de l'ordre de saint Domi- 
nique; et pourtant jusqu'à sainte Catherine de Sienne, 
les dominicains sont trois fois plus nombreux sur la 
liste des stigmatisés que les franciscains. Comment 
condilîer ce fait historique avec l'influence prétendue 
des images de saint François ? 

Jamais nous n'avons eu plus d'imagesque dans notre 
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siècle. Celle du Crucifié est partout, dans nos maisons, 
dans' nos rues, dans nos temples et nos musées. De- 
puis les modestes images d'Epinal qui tapissent les 
murs des chaumières, jusqu'aux belles gravures qui 
remplissent no3 albums et nos livres de piété, Tima- 
gerie religieuse a pris un accroissement merveilleux. 
En outre, depuis un siècle, l'Eglise s'est plu à répan- 
dre partout la dévotion du Chemin de la Croix, Les 
stations saintes, représentations émouç^antes^ sont ap- 
pendues aux murs de nos temples ; chaque mois, chaque 
semaine et tous les jours, les fidèles sont invités à sui- 
vre la voie royale du Christ, en s'identifiant à ses dou- 
leurs' et à ses plaies. Par son culte extérieur, l'Eglise 
s'adresse aussi bien à leur imagination qu'à leur piété. 
Il y a encore de par le monde, dans les couvents et ail- 
leurs^ et jusque dans l'humble bourgade, des mystiques 
qui vivent du Christ et méditent sa Passion. Malgré le 
développement de l'imagerie moderne, la famille des 
stigmatisés ne s*est pourtant pas accrue; elle se con- 
tinue dans le temps avec sa rareté comme avec son 
étrangeté. 

M. Maury invoque le fait de sainte Thérèse à l'ap- 
pui de sa thèse pitoyable ; mais cette 'preuve vient à 
rencontre de son système. Ce n'est pas cette «nage 
qui Fa stigmatisée au cœur. La sainte avait pass^ bien 
des fois devant ce tableau et autres semblables sans 
être convertie. Quelle est donc la force mystérieuse 
qui, à un moment donné, est venue déterminer cette 
évolution psychique? Le juif Alphonse Ratisbonne, 
avant sa conversion célèbre au catholicisme, avait bien 
vu des images, toutes celles des musées de Rome^ d'où 
vient qu'il s'est converti subitement dans l'église de saint 
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André devant une image, disons-mieux, une apparition 
miraculeuse de la Sainte Vierge? L'école rationaliste 
pourrait-elle donner la raison de ces deux faits? Sans 
doute elle invoquera Thallucination : le procédé est 
connu ; niais, comme médecin, je le repousse complè- 
tement dans Tespèce. 

En positivisme scientifique, on est en droit de de- 
mander à M. Maury la preuve historique de Tinfluence 
des images : il serait bien embarrassé de citer un seul 
cas où leur contemplation assidue a produit le stigma- 
tisme. Yoici même un exemple du contraire. On ra- 
conte dans les annales des Frères Mineurs que la bien- 
heureuse Françoise (i), Clarisse, passa sa vie à contem- 
pler nuit et jour le crucifix qui avait parlé au PèreSéra- 
phique dans Féglise de saint Damien. Certes, cette 
sainte religieuse avait bien rempli et au delà les con- 
ditions posées par Técole rationaliste. L'histoire pour- 
tant ne dit pas qu'elle ait eu les stigmates; elle ajoute 
seulement qu'elle mourut le 8 janvier, et qu'il vint à 
Tendroit de sa sépulture un rosier qui donna aussitôt 
dans le même mois des roses d'une odeur exquise et 
d'une beauté merveilleuse. Il existe une foule d'exem- 
ples encore plus contradictoires. M. Maury a parlé par 
incident à ses lecteurs d'une catégorie d'images ex- 
traordinaires qu'ont vues nombre de mystiques, sans 



(1)0d lit à son sujet, dans le Martyrologe franciscain d*Arturut, 
aa 8 janvier : « Orationi et contemplaUoni die noctuque Juglter Taca- 
bat; cujos rei gratia, locam sibi delegerat ante imaginem Crneifixi 
(qui olim Seraphico Patri Francisco apnd Ecclesiam S. Damiani loen- 
taafaerat) at illiusaspecta magis atfmagis in Christi amorem aecen- 
derelnr; ibi enim pernoctabat et somno fessa, sedens dormitabat... 
saper cujns tamulum ro»ariuin exortum est : in qao paulopost, eo- 
dem mense jannario, ros» exqcdsitl odoris mirœque pulchritodinis, 
repertae sunt et sablatœ. » 
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faire atteutioa qu'elle» battaient en bvèeke son wjb* 
Xème : je veux parler des visions. 

Le Seigneur Jésus apparut un jour cmei&é à Mar- 
guérite Dalfini di; Garrasio ; de ses plaies sacrées sor- 
taient des rayons luimneox qui éclairaient une mute- 
tude d'hommes de toutes les nations. Seeur Anne de 
la G>nceptton, priant devant un crucifix, vit le saoïg 
sortir du côté sacré ; et cette Marie de Reggio <pn en- 
tra une fois en extase devant un crucifix, et qui Yit son 
céleste Epoux crHcifié, couvert de sang et de meurtris- 
sures? La figure du Christ lui fit une telle impression^ 
que revenue à elle-même, sans avoir jamais appris ta 
peinture, elle prit des pinceaux et reproduisit fidèlement 
la vision. Fant-il citer encpre la S(Bur saint Paul de 
sainte Tliérèse, qui eut les épousailles divines cdmme 
sainte Catherine -de Sienne, et qui dans une vision (ut 
admise à boire aux plaies sacrées? On la vit un- jour 
en extase devant un crucifix, d'où sortaient'CinqTajrOBS' 
de feu qui venaient battre son visage et son oorps de- 
venus plus brillants que le soleil et exhalant Todeor 
la plus suave. Marchese^ son compatriote et son con- 
t^nporain, à qui j emprunte tous ces faits, a consacre' 
à cette dernière iy pages in-folio dans son Diario Do^ 
menioano {j janvier). Il serait facile de produire grand 
nombre de faits analogues, en se bornant à consulter 
les annales des grands ordres de saint François et de 
saint Dominique (i). Que le rationalisme explique ces 



(1) Voir dans le Biœno domemoano de Maorcbae les vies dr W^am- 
mila di Lecce, IsabeUe de la Croix; Louise de sainte Marie, Asuia P»* 
ciflqoe, leabelle du Saint-Esprit» Gorradino Arioni, Agathe de b 
Croix, Maria Tracco, Francesca Piaja, Franeesca VaceJiifii; 

Et dans le Martyroiogium franciseanum d'Arturos, BléosMie de 
eaint Jean , Jean Hoi tulanus, Franciscus à Gatta, Saoctus oonlGesaar 
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faits par rballncmatioii et le délire mystique, il n'j en 
a pas moins en ima^^e pour les sujets de ces Tinovis. 
Ces reporésentations n'onl-^lles pas été émouTanCes au* 
prcaûer chef, et bien autrement énergiques que la vue 
d une simple gravure ou peinture ? Avec des images 
auasi puissantes, comment les stigmates n'out-ils pus 
sqpfifleni sur les membre;^ de ces femmes mystiques, 
confiemplatives et pénitentes, la plupart extatiques, dont 
toute la vie s'est passée à compatir avec le Christ ? Il 
est très*Vrai d'un autre côté que beaucoup de sttgiâa- 
tisées ont reçu la faveur ins^'gne des stigmates pendant 
des visions ; mais ici surgit une nouvelle difficulté, et 
Ton se demande pourcpioi cette différence dans des- 
conditions absolument identiques. 

14 y a longtemps que cette question de rimagination 
a été souiieTée à propos des stigmates de saint Fran- 
çois. M« Maury ne^fait que répéter une vieille hérésie 
du KV* siècle : tant il e»t vrai que Terreur joue tou- 
jours la même comédie en s'affublant de nouveaux 
oripeaux. — On peut voir toute cette histoire dans 
Benott SIV a«i remarquable chapitre De imaginatione 
et ejas %finhus. Barthélémy de Pîse, Frère Mineur, a»vait 
écrit tout un livre à propos du miracle de T Aiverne, et 
il disait avee beaucoup de sens, que si la contemplation 
de la Cassioo avait par elle seule la puissance d'impri- 
mer les stigmates, la première femme qui eut dû les 
reœvdur, c'était la sainte Viei^e, elle qui aima Jésus- 
Christ et compatit à ses souffranees, comme personne 
ne l'a faitau monde. Si le spectacle de la Passion n*a pas 



BamaSm, sainte Françoise romaine, Archangela, Violantia de Cordoue, 
Françoise ^ la Croix» Marie de Saint-Astoine, etc. 
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stigmatisé la sainte Vierge et les saintes femmes, si les 
visions de la Passion qui ont été si nombreuses, n'ont 
pas opéré le même phénomène, que devient Timag^na- 
tion et toute sa puissance? Combien, ajoutait Théophile 
Rajnaud, qui ont médité avec contention et fervear 
sur les plaies de Jésus<(^rist et qui n'ont pas eu les 
stigmates, comme saint François ! — (c Et multi sane 
-contentissime et ferventissime sacra Ghristi'vulneFa sunt 
meditati, quibus tamen stigmata qualia S. Franciscus 
habuit, minime obtigerunt. » 

III. A rinfluence des images, M. Maury joint Tin- 
fluence de l'exemple. Laissons-le s'expliquer : — La 
plupart des personnes, hommes ou femmes, qui em- 
brassaient la règle de saint François ou de saiat Do- 
minique, se proposaient pour modèles les patrons de 
leur Ordre. Cette imitation allégorique du Docteur 
d'Assise et de la sainte de Sienne est tellement évi- 
dente que chez la plupart on voit se reproduire les 
<;irconstances que la vision prétait à la légende de ces 
deux personnages. La stigmatisation s'opérait absolu- 
ment chez eux de la même façon qu'elle était repré- 
sentée dans les images L'influence de l'exemple 

est manifeste (p. 363, 364, 367).— Que dire de cette 
pauvre thèse de l'exemple inventée par M. Maury? 
Principe et détails, tout est faux. 

L'exemple, comme élément étiologique, est si peu 
acceptable dans la thèse de la stigmatisation qu'il a 
toujours failli dans les circonstances mêmes où il de- 
vait le mieux réussir. François fut vu avec ses plaies 
par plus de cinquante Frères; parmi eux, lUuminatus 
et Léon connurent en secret le miracle de l'Alveme de 



— 205 — 

la bouche même du Père Séraphique ; ils virent et tou- 
cbèrent ses stigmates. Sainte Claire et ses filles accou- 
rurent aussi pour les voir, lorsqu'on le porta au lieu 
de sa sépulture (i). Y eut-il jamais représentations plus 
émouvantes et circonstances plus favorables pour la 
propagation du stigniatisme par Texemple P En outre, 
la mémoire de François est encore toute vivante à 
Assise : or, dans cette petite ville bénite, il n y a pas 
eu an seul stigmatisé autre que Je Père Séraphique. 
Lucie de Narni , Catherine de Ricci , Véronique de 
Julianis et tant d'autres images vivantes de Jésus cru- 

(1) On Ut dans la Vie de sainte Claire : c familiaris ei planctus 
Dominie» Passionis... docet noYiUas plaogere Grucifliam» et simiil 
quod verUs docet, factis exemptât. Nam espe, cnm in secreto ad 
taiia liortaretiir, prsveniebat yerborum exitum, irrigaum lacryma:- 
rom. Inter horas diei, sexta et nona, majori compunctione ex more 
afficitor ut cnm immolato Domino immoletur... orationem de quin- 
que plagia Domini frequentins ruminabat ; offlcium CraciB, pront Gra- 
cia amator Franciscus instituerat, didicit et affectu simili freqnen- 
tavit. * (De sanda virgine Clara, prima S. Francisci discipula. As- 
sisiiin Umbria, 12 août, Boil.) 

Avec de telles pratiques et au milieu de tels exemples, si^Tant la 
thèse rationaliste, la stigmatisaUon eut dû foisonner au couvent des 
Glarisses d'Assise ; sainte Claire, en particulier, aurait dû être sUg- 
matisée en première ligne. Or, il n'y a jamais eu de stigmatisées au 
monastère d'Assise ; le seul cas que Ton puisse citer est tout récent ; 
c'est celui de la sœur Saraceni, que je mentionne dans la liste histo- 
rique des stigmatisés, cas de stigmatisme interne, non démontré par 
l'autopsie. — Cependant les incitations ne leur manquaient pas. Sidnt 
Bonaventure avait écrit pour elles un petit livre admirable^ intitulé : 
De perfectione vitœ ad Sorores, où il |leur disait : « Accède ergo tn 
pedibus affectionum tuaram ad Jesum vulneratum, ad Jesnm spi- 
nis coronatum, ad Jesum patibulo Cracis afQxuih et cum Beato 
Thoma Apostoio, non solum intuere in manibus ejus flxuras clavo- 
rum, non solum mitte manum tuam in latus ejus, sed totaliter per 
ostinm lateris ejus ingredere usque ad Cor ipsius Jesu, ubique ar- 
deniissimo amore Cruciûxi in Ghristum transformata, clavis divin! 
Amoris afSxa, ianeea prscordiaiis affectionis transflxa, întlmœ con- 
templationis transverberata, nihil aliud qusras, nihil aliud desideres ! 
In nullo alio velis consolari quam ut cum Cbristo tu possis mori in 
Crnce. 

42 
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cifié, n'ont pas vu se reproduire autoar d'elles un seul 
eas de stigmatisation. L^histoire à la main, on ne 
trouTe jamais deax stigmatisées vivant ensemble. Je 
ne crois même pas qu'un stigmatisé en ait jamais vu 
un autre, si ce n^est par le miracle de bilocation, 
comme cela a en lieu pour Lucie de Narni et Cathe- 
rine de RaccoDtgi. En présence de tous ces faits, que 
devient lexemple comme appoint étinlogique? En 
r833, quarante mille pèlerins visitèrent Mai» de 
McbtI ; déjà plusieurs milliers de personnes ont assisté 
à la stigmatisation de Louise Lateau. Je ne sache pas 
qu^à Bois-d' Haine, comme à Kaltern, il ait surgi des 
stigmatisés par imitation. Si Texemple immédiat a été 
impuissant, quelle a pu être Tinfluence de Texenipie 
médiat à travers le temps et l'espace? Ce genre 
d^xemples ne vaut pas même la peine d'être dis- 
• cuté; c'est pourtant à une influence de lecture et 
de souvenir secondée par les images que AL Maoïj 
&it jouer un grand * rôle, sans se donner la peine de 
réfléchir que là où les images vivantes en chair et ea 
os ont échoué, les images aidées des lectures et des 
souvenirs n'ont pas pu mieux réussir. On comprend 
maintenant que si les stigmatisés se sont copiés dans 
le cercle étroit des accidents stigmatiques, ce n est.pas 
à coup sûr sous Tinfluence de lexemple. 

A cette thèse qui heurte le bon sens et les &its, 
M. Maury ajoute encore des eiTeurs hisrariques. — 
D'après lui, la méditation de la stigmatisation de sainte 
Catherine a réagi sur l'imagination des femmes qui 
Tavaient pour patronne ou se la proposaient pour 
modèle. Plus rarement le martyre allégorique de saint 
François eut le même effet sur les esprits féminins. *- 
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Le membre de Tlnstitut oublie d'abord de parler des 
quatorze sligmatisées qui ont précédé sainte Cathe- 
rine de Sienne et de nous dire quelle méditation a 
réagi sur leurs cerveaux féminins. De plua, il a tort 
d'ignorer la statistique de la stigmatisation, et de se 
soustraire à Véloquence des chiffres. Sur 3a stigma* 
tiséa de Tordre de saint François (stigmatisme ex- 
te^me), il y a sept hommes et vingt-cinq femmes ; et 
dans Tordre de saint Dominique^ quatre hommes et 
quarante-six femmes. Que si sur ces dernièriss domini- 
caines nous supprimons les vingt femmes qui ont pvë- 
cédé sainte Catherine de Sienne, il se trouve que saisit 
François a influencé à peu prés autant de femmes 
que sainte Catherine ; ce qui ne justifie pas récait 
considérable invoqué par M. Maury. 

Il veut bien reconnaître toutefois que le miracle de. 
la vierge de Sienne 9 impressionné quelques domini- 
cains ; et il cite à ce sujet, à côté de Mathieu Carreri, 
Walther, prieur de Strasbourg. Mais comment Wal- 
ther a-t»il pu être impressionné par sainte Catherine, 
puisqu'il était mort 83 ans avant la naissance de cette 
iUnstre sainte ? 

« L'annonce des stigmatisations nouvelles, poiursuit 
M. Maury 9 dont les cloîtres devenaient chaque jour le 
théâtre,' multiplia, à partir du xv^ siècle, les appari- 
tions de cet étrange phénomène (p. 366)... L'accroisF- 
sèment graduel des stigmatisés, l'apparition de ce mi^ 
racle dans les couvents où la vie des saints mystiques 
forme la lecture habituelle, sont une preuve évidente 
de Finfluence des exemples. La stigmatisation de même 
que l'extase, de même que les hallucinations religieuses, 
devenait une sorte de contagion (p. 37 a). — H 8«n- 



— 208 — 

blerait, à eûtenclre prononcer le mot de contagion ^ 
d'autres ont dit épidémie, qu'à partir du xw* siècle, 
les couvents furent inondés de stigmatisés. Non 
seulement la contagion n'a pas existé, puisqu'il n'y a 
jamais eu deux stigmatisés ensemble, mais le foison- 
nement du stigmatisme se réduit à des cas isolés, et 
cette épidémie s'évanouit devant les chiffres. Au xv* siè- 
cle nous trouvons une vingtaine de stigmatisés, une 
trentaine au xvi*, vingt-cinq au xvu* et 'cinq ou six au 
xvui*, c'est-à-dire quatre-vingts stigmatisés en quatre 
siècles, une moyenne de vingt tous les cent ans. Encore 
dans la thèse de M. Maury, ces chiffres doivent-ils 
être abaissés d'un tiers, puisqu'il ne compte que 
soixante-dix stigmatisés depuis saint François, tandis 
que j'ai calculé sur un chiffre plus élevé. Il faut con- 
venir que la lecture habituelle de la vie des saints 
mystiques dans les couvents n'a pas été très-fruc- 
tueuse du côté de la stigmatisation, et que l'accroisse- 
ment graduel du miracle et son apparition dans les 
cloîtres ne sont pas une preuve évidente de l'influence 
de l'exemple. J'ajoute qu'il n'y a pas un seul couvent 
où la stigmatisation se soit répétée deux fois, ce qui 
ne prouve pas en faveur de l'exemple, et qu'un grand 
nombre de stigmatisations ont eu lieu en dehors des 
cloîtres, plus du cinquième du nombre total. Aussi 
les mots de contagion et d'épidémie, qui ont été ap- 
pliqués à la genèse de la stigmatisation , sont-ils 
de nature à faire sourire le médecin le plus vulgaire, 
vu les circonstances et les chiffres. Je demanderai en 
particulier quelle a pu être l'influence de l'exemple et 
de l'imagination sur Louise Lateau qui a été stigmati- 
sée dans une chaumière du Hainaut, à l'âge de i8 ans. 
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sans avoir lu d'autre livre que rimitation de Jësus-Christ 
et sans avoir jamais entendu parler de stigmatisation ; 
même question pour Palma, pauvre veuve, recueillie 
par cbarité dans une maison particulière, et qui ne sait 
ni Kre ni écrire. 

ly. Ce n'était pas assez pour M, Maury d'avoir 
trouvé trois causes à la stigmatisation, l'imagination, 
l'exemple et les images ; il lui en fallait une quatrième 
pour consolider son pauvre système de libre penseur. 
Ce nouvel élément étiologique, c'est la suppression 
des fonctions périodiques chez la femme ; \oilà quel 
est son thème : — Presque toutes les extatiques étaient 
malades. Les excrétions, les pertes périodiques étaient 
supprimées^ et prenaient en certain cas le cours des 
stigmates. Deshémorrhagies ont précédé, chez presque 
tous les stigihatisés, l'apparition des plaies. Après que 
le miracle eut été opéré, les pertes disparurent. Il 
résulte du témoignage même des stigmatisés que c'est 
par une concentration puissante de leur pensée sur 
les stigmates, par une application réitérée de la con- 
templation des plaies du Sauveur à leur propre corps 
qu'ils sont parvenus à en être marqués. Chez les 
femmes, le phénomène se conçoit encore mieux, [vu 
la suppression des excrétions et des pertes périodiques 
sanguines. — 

11 est facile de répondre à cette thèse, où la fantaisie 
historique marche de pair avec la fantaisie médi- 
cale. 

M. Maury est-il d'abord bien sûr que les fonctions 
périodiques étaient supprimées chez les stigmatisées 
acquises aujourd'hui à l'histoire? Il devrait en donner 
42. 
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la preuve ; il faut des faits, de& observations *, c^est la 
première règle de la méthode expérimentale. Or^ ce 
grand explicateur ne donne sur oette question impor- 
tante ni noms, ni Ssiits, ni observations, lui ^j^sày à tout 
propos, fait étalage d'érudition, et cite à chaque ins- 
tant un nombreux personnel de stigmatisées. Tout 
porte à croire pour les six siècles qui nous ont précédé, 
que la suppression imaginée par M, Maury n'a jamais 
existé, et cela pour plusieurs raisons. La plus (oste, à 
mon avis, est le silence de la u^adition à cet égard. U 
y a eu de tout temps des libres penseurs sur cette 
question de stigmatisation, avant et après PosnpGOia- 
tius qui, à Tinstar de M. Maury, voulait expliquer le 
mii'acle par Timagination. Si le fait eu question avait 
existé, est-ce qu'ils Tauraient passé sous silenee? Oa 
voit dans Thisioire que les stigmatisées oui été sou- 
vent examinées d'office par les médecins; on peut 
même dire qu'à cause de l'étrangeté du fait et de leurs 
nombreuses soufîraqces, elles ont été en rs^port 
presque constant avec le corps médicaU Est-ce <pie 
les médecins n'auraient pas signalé l'anomalie ? ilsoat 
souvent déclaré que les stigmates étaient un fait sur- 
naturel ; cette attestation n'est-elle pas la meilleure 
preuve de l'intégrité des fonctions physiologiques, 
dans les cas où ils ont verbalisé? D'un autre côté, en 
présence de cette difficulté, l'Eglise si prudente et si 
sévère aurait-elle reconnu le miracle de la stigmatisa- 
lion pour sainte Catherine de Sienne, la B. Ludc 
deNarni, sainte Catherine de Ricci, Véronique de 
Julîanis et Marie-Françoise des cinq plaies? Si cette 
difficulté avait été réelle, est-ce qu'elle n'aurait pas été 
soulevée et discutée dans les procès de canomsations? 
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Au flilence de la tradition , qui n'est point en faveur 
de M^Maury, il faut ajouter les faits contempoTaÎDit. 
La dérîation pathologique en question n a point existé 
poor Domenic*a Lazzari^ pour Mad. MioAis et pour 
sœur Bernard de la Croix, dont j'ai donné riiistoife;, 
elle n'existe point pour Louise, pour Palma et la stig- 
matiflée de Bequista, La persistance des fonctions pé- 
riodiques chez la jeune fille du Hainaut et la yewre 
d'Oria, coïncidant avec Tabstinence à peu près com- 
plète, est en outre un fait des plus extraordinaires, en 
contradiction avec tons* les faits observés. La came in- 
voquée par M. Maury n'existe donc point. D'ail- 
leurs, de par le seul bon sens, il est évident qu'un 
fait aussi simple que la stigmatisation, se reproduisant 
dans des circonstances à peu près identiques, ne re^ 
lève que d'une cause unique, et qu'un élément étiolo- 
gique qu'on ne peut pas invoquer chez l'homme, ne 
peut être pris en sérieuse considération chez la femme, 
sans parler de l'imagination^ des images, de la péni- 
tence et de l'exemple. 

Même bornée au cercle féminin, TexpUcation de 
M. Maury ne peut teuir devant l'analyse et l'apprécia- 
tion des faits. 

11 est un certain nombre de stigmatisées (i) qui 
n'ont eu que les stigmates invisibles ; Catherine de 
Racconigi et Hiéronyme de Carvaglio les ont eus vi- 
sibles sur un point, invisibles sur d'autres extrémités • 
Un grand nombre ont demandé à Dieu de faire dispa- 



(1) On en compta dix : sainte Catherine, sainte Lidwlne, sainte» 
Ck>lète, sainte Madeleine de Paziis, la bienheureuse Marie de Fia- 
earnation, Lucida, Apolooie Pighiniera, Lucie Gonzalôs, Françoiae- 
Maiie Fnria et Madeleine Rémusat. 
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rattre ces signes extérieurs ; Louise Lateau le demande 
tous les jours et n'est pas encore exaucée ; d'autres l^ont 
été, soit immédiatement, soit à la longue, en tout ou 
en partie. Angèle de la Paix a vu disparaître deux fois 
ses stigmates rien que sur Tordre de son confesseur» 
Palma a eu d'abord les stigmates invisibles, puis ils 
sont devenus apparents. Plus tard elle a annoncé so- 
lennellement leur disparition , ce qui a eu lieu ; et elle 
a prédif leur réapparition avant sa mort. Il y a eu 
aussi des stigmatisations partielles, soit à la tète, au 
côté ou aux extrémités. Parfois les stigmatisations ont 
été successives, mettant plusieurs années à développer 
les stigmates sur divers points, comme chez la bien- 
heureuse OsannCy sainte Véronique de Julianis, Qaire 
de Bugny et Josepha Kùmi. D'autres stigmatisations 
ont été seulement annuelles, témoins Christine de 
Stumbele, Madeleine de Panateriis, Luisa Biagini (i}» 

(1) La bienheureuse Ida de Louvain, Gertrude deOosten, Cbûiede 
Bugny ont vu disparaître complètement leurs stigmates snr lear 
demande. Jeanne de la Groii supplia le Seigneur de les lui enlever; 
il les échangea seulement contre la couronne d'épines. La B. Lucie 
de Nami fut délivrée, sur sa prière, deâ stigmates des extrémités au 
bout de sept ans, mais elle conserva le stigmate latéral jusqu'à la fin 
de sa vie. Marguerite du Paradis ne fut exaucée qu'à la longue et en 
partie. 

La bienheureuse Rita de Gassie ne fut stigmatisée qu'à la tête et 
en un seul point. La bienheureuse Emilie Bicchieri, VincentiaFeneria 
Christine d'Aquila, Madeleine Garaffa, Ursule Aguir, Ciallna, Bippo- 
lyte deJésux, Louise de Jésus n'ont eu que la couronne d'épines. 
Jeanne d'Orvieto, Gabriella de Pizzoli, Elisabeth de saint Jacques, 
Françoise de Serrone, Prudence Rasconi, Angèle de la Paix, ne reçurent 
que le stigmate latéral ; Blanche Guzman, en religion sœur Marie de 
la Gouronne, ne fut stigmatisée qu'aux pieds. 

La bienheureuse Osanne reçut la couronne d'épines, à l'âge de 
27 ans, le 24 février 1476; un an après, le stigmate du côté gauche; 
et l'année suivante les stigmates des extrémités. Sainte Véronique de 
Julianis reçut à 33 ans la couronne d'épines, le 4 avril 1693 et les 
cinq plaies dans la nuit du Vendredi-Saint 1697. Josepha Kûmifat 



— 2.13 — 

L'histoire ne donne pas un seul cas de stigmatisation 
mensuelle. 

Et maintenant en présence de ces stigmates visibles 
ou invisibles, apparaissant et disparaissant sous Tin- 
fluence d'une prière ou d'un ordre étranger, dans les 
cinq lieux d élection, ou sur des points isolés, et parfois 
ne se développant que successivement, que devient 
Texplication de M. Maury? N'est-elle pas ruinée par 
cette évolution si capricieuse, si étrange de la stigma- 
tisation? Gomment admettre que les fonctions pério- 
diques, assujetties au cycle mensuel, aient pu changer 
tout à coup de type, pour devenir tantôt quotidiennes, 
tantôt bi-hebdomadaires, ou simplement septennaires, 
d'autres fois complètement irrégulières ou annuelles? 
Faut-il rendre la femme complètement maîtresse de 
son organisme, au point de. diriger à son gré et sui- 
vant le caprice de son imagination, la fonction la plus 
importante et la moins soumise à la volonté? Nous 
autres médecins, malgré les remèdes les plus actifs, 
nous sommes impuissants à rétablir les fonctions pé- 
riodiques dans les cas d'aménorrhée absolue, alors 
que nous sommes secondés par l'imagination de la 
femme et le désir de la maternité j et la femme, rien 
qu'en vertu de son mysticisme, aurait le pouvoir de 
dévier d'une manière si étrange des fonctions que, 
dans une foule de cas, elle ne peut pas même restituer 
dans leurs conditions normales ! 

M. Alf. Maury a encore oublié la question d'âge : 
c'est cependant un élément de premier ordre dans l'es- 

stigmatisée à Tâge de AZ ans, en 1803; la stigmatisation débuta par le 
côté, puis la couronne et ne fut complète pour les extrémités qu'en 
1806. 
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pèce. Eo face de cet oubli impardonnable pour un 
homme qui a la prétention de parler médecine, j'ai 
pris la peine de dresser une statistique d'âge des st^- 
matisées (i). En tenant compte des chiffres connus et 

(1) Voici comment J'établis cette donnée d'après la sUti^ficpie. 
Eb défalquanttde^ stigmatUés proprement dit, les done homiDeft qiLy 
figurent, plus les stigmatisées, comme sainte Catherine de Siesne aux 
stigmates i^vi^ibl('8, ou sainte Colète qui a souffert seulement les 
doo)«Qr8 de ia Passion, restent environ 7i stigmatisées. Snrcenomlkrv, 
30 ont vécu au delà de la ménopause, dont 23 au delà de soixante. 
Sœur Vilîani, la plus âgée, est morte à 86 ans. Angèie de la Paix, que 
je compte parmi les 30, reçut les stigmates à Tftge de neuf ans. Seize 
stigmatisa sont mortes entre 20 et 50 ans % il en reste 24 dont je n'ai 
pu avoir Tàge exact, so|^ que Thistoire ne l'ait pas donné, soit qoe 
lesoQVrages spéciaux m'aient manqué, 

Sur les 30 stigmatisées qui ont passé le demi-siècle, douze ont leçn 
ou conservé les stigmates bien au delà de ia cinquantaine. Saicte 
Rite, les bienheureuses Osanne, Stéphane de Quineanis et Catherine 
de Racconigi, sœur Villani et sainte Marie-Françoiae des cinq plaies 
appartiennent à la derniète catégorie. Sœur Louise de Jésus reçut la 
couronne d'épines à &9 ans, dans la dernier» amée de sa vie ; Jeanne 
de Jésus-Marie fut stigmatisée après 6^ ans, et Jeanne-Marie de la 
Croix à 69, un an avant sa mort. Sainte Véronique de Julianis qui 
reçut les stigmates à 33 ans, les vit plus tard se fermer : tt y eut 
plusieurs réapparitions des stigmates par voie miracuiense, entre 
autres le Yfudredi Saint 1726, l'année qui précédaiFa mort: elleavalt 
alors 66 »bs. La stigmatisation la plus reculée est celle de fii^ciadl 
Giovanni : elle fut stigmatisée la première année, à la main droite, à 
l'âge de 75 ans, la seconde année à la main gauche, la troisième au 
pied droit, la quatrième au pied gauche; à la cinquième, la slîgniB* 
Usation du côté ; la sixième, douleurs de la flagellatron avec écoule- 
ment de sang ; la septième et dernière année, elle souffcit les dou- 
leurs générait'S de la Passion et movrnt à 82 ans. A ces devze 
stigmatisées, ajoutez Ângèle de la Paix, il en résulte que ti^ie 
stigmatisées ont échappé fatalement à la loi de M. IMaury. Restent 
17 stigmatisées qui ont passé la cinquantaine et sur iesqnelles nous ne 
pouvons rien afûrmer de positif, vu le détaut de t enseignements sur 
l'époque précisé du la cessation des stigmates. It n'y a rien d'exagéré 
à en prendre la mortié pour les porter au compte oes stigmatisées 
hxffsd^âge. Nous arrivons ainsi au chiffre de 21 stig(natisé.ea liort la 
loi. Restent encore les 2i stigmatisées sur lesquelles nous n'avons 
aucun renseignement ad hoc; mais comme, dans la liste connue des 
âgeSf.il se trouve que les stigmatisées qui ont passé la cinquantaine, 
sont à peu près le double de celles qui n'y sont pas arrivées, en faisant 
une répartition proportionnelle, on est en droit d'en attribuer 15 soi 
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des probabilités sérieuses, il ressort qu'on pent fixier 
hardiflorent à la moitié le nombre des stigmatisées qui 
fie sont trouvées en tont ou en partie hors de Tin- 
flnence des fonctions périodiques. En pré^nce d*un 
tel résultat, on se demande ce que devient la fameuse 
thèse. 

Si M. Maury avait sérieusement étudié l'histoire et 
la physiologie de la stigmatisation, sans parler de la 
physiologie et de la pathologie des fonctions périodi- 
ques, il n*eut pas émis ime explication aussi extrava- 
gante ; il aurait prévu les nombreuses objections qui 
s'élevsfient contre elle. Cependant il a compris tout le 
parti qu^on pouvait tirer des stigmatisations sans stig- 
mates ou des simples douleurs du crucifiement. Mais 
Tobjection ne Tembarrasse guère : sa réponse est un 
véritable tour de force : u J e désir , dit-il , pouvait 
B*étre pas assez puissant, ou le désordre de réconomie 
assez complet pour que les stigmates se produisissent 
à rextéricur. » Il paraît que M. Maury a inventé arfAoc 
un spiriiometre et un régulomètre. Nous lui conseillons 
de prendre un brevet d'invention : en attendant nous 
lui dirons que sa thèse n'explique nullement les stig- 
matisations hors (VâgCy les stigmatisations partielles 
ou invisibles , leur évolution capricieuse , soumise 
même à une volonté étrangère (i). — Je clos cette 

24 OR chiffre primitif de f 1 ; ce qui donne juste ^6 sligmalisées 
échappant à la thèse de M. Maury, et ce qui jufitifle complètement ce 
que j'ai avancé. 

(1) A propos des douleurs de la Passion, M. Maw^ ose dire que 
« dttpfi lear délire, ces extatiques s'étaient imaginé endurer les mêmes 
douIeoTS ^ue le Sauveur, et, sous l'empire de cette cro>anee, des dou- 
lea» analogoes k celles que détermine Thypodiondrie, per^istèreot 
dnrast k covrs de leur vie. L'auteur de {a ma^te «t d» l'oàtrûiogie 
Tâ'ést jamais embarrassé ; si les stigisates sont appaiciits, c'eU un 
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question des périodiques par un miracle, àTusagc des 
libres penseurs. Le vendredi saint, 19 avril 1726, Vé- 
ronique de Juliaois se confessait à son directeur et lui 
faisait parj du grand désir qu'elle avait de souffrir 
pour la conversion des pécheurs et la délivrance des 
âmes du purgatoire. Elle était alors âgée àe soixante- 
jix ans; ses stigmates avaient disparu depuis long- 
temps. Son confesseur, pour en démontrer encore 
mieux l'origine divine, lui ordonna de prier Dieu de 
les rendre visibles de nouyeau avec effusion de sang. 
Véronique se mit en prières, et, après avoir été quelque 
temps en extase, dit à son directeur que Dieu vcnaitde 
lui accorder cette grâce et qu'elle sentait déjàles dou- 
leurs. Le Père Guelfi envoya immédiatement chercher 
la Mère vicaire et la sœur Madeleine. On examina les 
extrémités, les stigmates ruisselaient de sang, hf^ 
cet examen fait en règle, Véronique pria son contes- 
seur de lui permettre de demander à Dieuqni* 1 
disparaître ces signes extérieurs ; le Père lelmper^tt^ • 
La sainte fit de nouveau sa prière dans le même ce 
fessionnal où venait de se produire le miracle, e 
stigmates disparurent immédiatement. 

Pendant que j'étais à Oria, dans un de mes en 
tiens avec Palma, je dis à la voyante, qu'il y ^^^^ » 
par le monde, des incrédules qui se permetia^^"^ 
pliquer, cbez la femme, le miracle de la stigmatisa 
par la déviation des fonctions périodiques. J^ ^* 

effet de l'imagination et de la déviation des fonction» V^f^i 
s'ils sont invisibles, les extatiques n'auront pas eu assex m <* ^^ 
n'auront pas été assez malades. Mais en retour, elles *"'^"L-irie. 
délire et ces douleurs seront analogues à celles 'deTW^j^^iiie 
Après tout ce que J'ai déjà dit sur les stigmates apparents, U^^*" 
•de réftatsr cette nouyelle fantaisie de M. Maury. 
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alors se dresser de toute sa hauteur sur son fauteuil, 
et sourire en entendant Texplicalion rationaliste. — 
Ah ! ces gens-là, me dît-elle, ne connaissent pas le 
surnaturel. — Il aurait fallu voir son sourire où se 
mêlaient à la fois la négation, Fétonnement et le dé- 
dain; c'était toute une condamnation du système. 

M. Maury, poursuivant sa thèse, appelle à son se- 
cours un médecin Trappiste. Le Père Debreyne cite 
quelque part dans ses ouvrages un exemple de fausse 
stigmatisation (i), et soutient cpo^W parait très-facile 
de produire mécaniquement une exsudation sanguine 
périodique. Là dessus, le rationaliste de Tlnstitut 
ajoute : « Ce que la îraude peut produire, une influence 
du moral sur le physique nous semble aussi de nature 
à le déterminer. ^ Mais il n'a pas réfléchi que le Père 
Debreyne, meilleur religieux que pathologiste, avait 
avancé une hérésie médicale au premier chef. Jamais 
un médecin sérieux ne soutiendra qu'il est possible de 
produire mécaniquement uns exsudation sanguine 
périodique. Cela serait-il vrai, la logique défendrait 
encore de conclure de la puissance de la mécanique à 
la puissance de l'imagination. 

M. Maury oublie de citer complètement le P. De- 
breyne ; cela eut été de toute convenance. 11 pose ce 



(1) 11 y a 15 ou 20 ans, j'ai va aussi, comme le P. Debreyne, une 
fausse stigmatisée. La pauvre flile était à moitié folle. Elle avait été 
placée dans un établissement d'aliénés à Clermont où j'eus occasion de 
la voir plusieurs fois. On finit par découvrir qu'elle s^en fonçait des 
épingles dans la peau pour en faire sortir du sang. Elle avoua sa 
faute et mourut plus tard, demandant pardon de son imitation sacri- 
lège des cinq plaies du Sauveur. 

Les fausses stigmatisations prouvent qu'il y en a de vraies. S'il y a 
des Rose Tamisier, il y a aussi des Catherine Emmerich, des Marie 
de Mœrl, des Louise et des Palma, 

II 43 



T^; wv- 
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vénérable religieux comme un véritable rationaliste 
sur le terrain de la stigmatisation. Telle avait été ma 
première impression en lisant l'auteur de la magie et 
de r astrologie ; mais comme je me défie en général de 
la bonne foi des adversaires du surnaturel, j'ai voulu 
vérifier le texte du P, Debreyne,* que voici : — Je 
suis même persuadé, dit le médecin trappiste, qu'une 
simple compression circulaire, artificieu sèment et ar- 
tistement exercée, suffirait seule, indépendamment de 
l'habitude, pour produire le fait du saignement pé- 
riodique, et cela peut toujours se faire en cachette. 
C'est ainsi que nous expliquons les^ stigmates chez les 
sujets, dont l'ensemble de la conduite, c'est-à-dire une 
évidente sainteté^ ne nous en garantit pas la certitude 
et l'authenticité (i). Il s'ensuit que le P. Debreyne 
n'explique nullement la stigmatisation des saints par 
la compression circulaire, encore moins par l'imagi- 
nation : M. Maury eut bien fait de le dire à ses lec- 
teurs. 

L'imagination peut-elle enfanter chez l'homme ou la 
femme la maladie extraordinaire des cinq plaies? tel 
est le problème en question. M. Maury essaie dédire 
oui en entassant force impossibilités et absurdités de 
tout genre. Quant à moi, je dis hautement non ; je le 
dis au nom de la science positive, pour toutes les rai- 
sons que j'ai données et que je donnerai encore ; je le 
dis surtout au nom du bon sens. 

Que l'on expose le fait de Louise Lateau, tel qu'il 
est, devant un homme de l'art ou un homme dumonde, 
ils diront que c'est extraordinaire, mais seront peu 

U) ^saai sur la Théologie morale. Paris, 1844. 
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tentés de l'expliquer par TimaginatioD. Une foule de 
médecins ont vu l'extatique de Bois-d'Haine ; nul 
d'entre eux n'a songé à mettre la thèse rationaliste en 
avant. Lorsque le professeur Lefebvre a communiqué 
le fait de Louise à TAcadémie royale de médecine de 
Belgique, l'Académie s'est bien gardée d'en appeler à 
Texplication de M. Maury. Allez dire à cette foule qui, 
chaque vendredi, va contempler à £ois-d'Haine le 
miracle permanent de la stigmatisation, que c'est là 
un jeu d'imagination, vous verrez quel accueil fera le 
bon sens populaire à votre théorie. C'est qu ici le bon 
sens a son critérium dans l'observation de tous les 
jours ; tout le monde sait ce qu'est une plaie, un ulcère, 
une engelure ; tous savent encore que ces accidents 
matériels, visibles et palpables ne peuvent pas être un 
effet d'imagination. Sur ce point l'homme du peuple 
en sait autant que le médecin le plus savant. Voilà 
pourquoi la thèse rationaliste n'a pas le sens commun. 

Pomponatius qui enseignait la philosophie à Bolo- 
gne vers la fin du xv* siècle, avait déjà soutenu la thèse 
de M. Maury au sujet du miracle de TAlverne ; il trouva, 
bien entendu, plus d'un contradicteur. Théophile Ray- 
naud le réfute dans son traité de stf'gmatismo; il en 
appelle seulement au bon sens et déclare qu'il faut être 
fou pour oser soutenir pareille thèse : — Ut in corpore 
proprio homo jam grandiore natuinsculpere possit ali- 
quas notas, illudve praeter naturam efficere interventu 
solius imaginationis, tam nugatorium est, ut ferri ab 
homine sano non possit« — Pour mon compte, je suis 
tout à fait de l'avis de ce vieux jésuite. 

Tous les jours, on rencontre dans les maisons de 
fous des hallucinés qui se figurent avoir dans l'iaté*- 
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rieur de leur corps des msrladies organiques parfaite- 
ment déterminées. L'imagination de ces malheureux 
ne sort pas de cette idée fixe* Gomme les stigmatisés 
de M. Maury, ils sont aussi dans les conditions du 
cloître et de la pénitence. A-t-on jamais vu ces mala- 
dies organiques se produire sous Tinfluence de leurs 
conceptions délirantes ? Il n'existe pas en médecine un 
seul fait sérieux favorable à la thèse rationaliste. 
M. Maury a voulu aussi 1 etayer de Tinfluencede Tima- 
gination chez les femmes enceintes. La science moderne 
a depuis longtemps repoussé les faits que Ton a ap- 
portés à l'appui de cette thèse (i)« 

y. J'aborde maintenant une fantaisie historique de 
M. Alfred Maury : — Les stigmates de saint François, 
dit-il, excitèrent vivement la jalousie des domini- 
cains...; on voulut opposer miracle à miracle ; et, pour 
rendre l'opposition plus sensible, les dominicains 
choisirent une femme, une religieuse de ce Tiers- 
ordre de saint Dominique si jaloux du Tiers- ordre 
de saint François; c'était sainte Catherine...; des 
images, représentant la nouvelle stigmatisée, circulè- 
rent bientôt chez les dominicains... la sainte avait, 
sans doute, sous Tempire jaloux de son Ordre, aspiré 
à ces stigmates qu'avait reçus saint François, et, dans 
un de ses délires mystiques, elle s'était imaginé les 
recevoir. » 

A cette interprétation vraiment trop libre de This- 
toire, voici ma réponse. 

(1) Au siècle dernier, le médecin anglais Blondel, cité par BenoR XIV 
« negat fleri posse ut ex nimia cogitatione nimioque studio matris 
ergaaliquodobjectum, super corpus fœtus objecti ipsias forma im- 
primatur, nisi superaddatur vis alterius causœ externe. 
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Il est feux que les dominicams aient voulu par ja- 
lousie avoir aussi leur stigmatisé et qu'ils aient choisi 
exprès sainte Catherine de Sienne. M, Alfred Maury, 
sans doute pour ne pas ruiner d'avance sa thèse histori- 
que dansTesprit de ses lecteurs, a omis de leur dire que 
sur la liste 'des stigmatisés, la sainte était seulement la 
vingt-cinquième; qu'avant elle, dans ce Tiers-ordre 
ou ordre de Saint Dominique, si jaloux du Tiers- 
ordre de Saint François, il y avait eu, depuis plus de 
cent ans, neuf miracles de stigmatisation ; que Wal- 
ther, prieur de Strasbourg, les Bienheureuses Margue- 
rite et Hélène de Hongrie, Emilie Bicchierî, Jeanne 
d'Orvieto, Christine de Stumbele, Marguerite Ebne- 
riuy etc., avaient précédé Catherine dans la représen- 
tation réelle de Jésus crucifié. En somme, les domini* 
cains n'avaient pas trop lieu d'être jaloux. Depuis saint 
François jusqu'à sainte Catherine, il n'y avait eu que 
vingt stigmatisés proprement dits; et sur ce nombre 
ils figuraient pour près de la moitié ; ils pouvaient à la 
rigueur soutenir que le l^ienheureux Dodo, le second 
sur la liste, appartenait aussi à leur Ordre. Neuf sur 
vingt, ce chiffre était plus que suffisant pour leur am- 
bition et leur gloire (i), tandis que, depuis le Père Sé- 

(1) On pourrait même dire 10 sur 20, si i*on veut y comprendre le 
cas de stigmallsation plastique du cœur de la bienheureuse Margue- 
rite de Tiferne ; ce qui plac&«ainte Catherine au vingt-cinquième rang 
sur la liste générale des stigmatisés que je donne à la fin de cet 
oavrage.— Le Bienheureux Dodo de Hascha, obscur ermite delà Frise, 
a passé pour avoir appartenu à Tordre de Saint Dominique. Marcbese 
en fait mention dans son Diario Domenicano, Les Bollandistes, avec 
plos de raison, lui donnent le titre de Prémontré. « A sa mort, dit sa 
légende, on trouva sur ses mains, ses pieds et son côté droit des 
plaies semblables aut cinq plaies du Seigneur. 11 les porta sans doute 
pendant sa vie pour compatir à Jésus crucifié ; mais on l'avait toujours 
ignoré, excepté Dieu qui connaît tout. » Le bienheureux Dodo 
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raphique^ les Franciscains n'avaient obtenu que deux 
mentions honorables dans la personne de Marguerite 
Colonna et de Philippe d'Aqueria, M. Maurjr s'est 
évidemment trompé : c'était les Frères Mineurs qui 
devaient être jaloux. 

Il est bien étonnant que les dominicains aient at- 
tendu si tard pour opposer miracle à miracle ^ alors 
que, dans l'espèce, ils étaient trois fois plus riches 
que l'ordre franciscain. Ils pouvaient prétendre avec 
un droit apparent que le premier des stigmatisés ap- 
partenait à l'ordre de saint Dominique ; que le Bien- 
heureux Dodo avait reçu la faveur insigne avant saint 
François ; qu'en tout cas le miracle avait été accordé 
aux deux Ordres en même temps, preuve de leur éga- 
lité sur la terre comme au ciel. Pourquoi les domini* 
cains auraient-ils fait cent ans plus tard ce qu'ils pou- 
vaient faire cent ans plus tôt? Puisqu'il s'agissait de 
choisir une femme, ne pouvaient-ils pas opposer au fis 
du marchand de laine d'Assise, Marguerite de Hongrie, 
fille de roi, revêtue du double prestige de la naissance 
et de la sainteté, et pourquoi aller chercher à Sienne 
la fille d'un teinturier? N'avaient-ils pas aussi depuis 
longtemps sous la main Christine de Stumbele, à côté 
de leur université de Cologne, avec toute son histoire 
merveilleuse, si bien fistile pour frapper l'imagination 
des peuples? Et puis quelle maladresse d'arrêter leur 
choix sur un cas de stigmates invisibles, qui devait 
être et qui fut en effet un grand sujet de contestation, 

mourut, on ne sait à quel âge, en i2Z\, cinq ans après saint 
François et sept ans après le miracle de l'Alverne. Avec une telle 
légende, il est évident que la sligmatisation de Dodo a été contempo- 
raine de celle de saint François ; il est possible à la rigueur qu'elle 
ait été antérieure. 



V 
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tandis qu'ils avaient à leur disposition depuis cent 
cinquante ans plusieurs faits de stigmates visibles et 
palpables? 

Si sainte Catherine de Sienne, sous l'empire jaloux 
de son Ordre, a réellement aspiré aux stigmates de 
saint François, pourquoi les a-t-elle refusés apparents 
et demandés invisibles? N'était-il pas préférable, pour 
la gloire de l'Ordre, qu'ils fussent visibles et ensan- 
glantés, pour mieux opposer miracle à miracle? Le 
Bienheureux Raymond de Capoue qui a écrit sa vie, 
fut en même temps son confesseur. Il ne voulut pas 
croire tout d'abord au miracle de la stigmatisation de la 
sainte, malgré son affirmation : il fallut une vision 
miraculeuse pour lui en donner la certitude. Que de- 
vient la jalousie de l'ordre de saint Dominique en pré- 
sence des hésitations et des doutes de son illustie re- 
présentant auprès de sainte Catherine? M. Maury a 
encore oublié de donner à ses nombreux lecteurs ces 
détails importants qui servent à expliquer l'histoire : 
il est vrai que de pareils documents pouvaient le gê- 
ner singulièrement dans sa manière, puisqu'il voulait 
représenter les dominicains travaillant à Pentraîne- 
ment de la sainte, et à Pélèife de la stigmatisation. Il 
semble donner à penser que l'ordre de saint Domi- 
nique a surtout fait la réputation et la gloire de la 
vierge de Sienne ; mais les saipts appartiennent aux 
peuples avant d'appartenir aux Ordres. C'est surtout 
le suffrage universel et le culte spontané de la piété 
populaire qui inaugurent leur gloire posthume. J'en 
appelle pour preuve aux ^cia sanctorum et à l'ar 
chrétien qui a écrit leur histoire sur la toile, la pierre^ 
le bronze et le marbre. 
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Je ne nie pas les disputes qui ont existé entre les 
Frères Mineurs et les dominicains, au sujet des stig- 
mates de saint François et de sainte Catherine. Mais, 
à propos de discussions sur des miracles non encore 
approuvés, broder à plaisir toute une histoire, comme 
le fait M. Maury, ce n'est pas acceptable aux yeux de 
la saine critique. Si sur toutes ces questions d^extase 
et de stigmatisation, il avait seulement étudié l'ensei- 
gnement de l'ordre de saint Dominique (i), il n'au- 
rait pas imaginé cette historiette à T usage des libres 
penseurs. ' — M. Maury ajoute : <c Les stigmates de- 
vinrent le but que se proposèrent religieux et reli- 
gieuses de ces deux Ordres, et c'est en effet presque 
constamment dans leurs rangs que nous rencontrons 
aux XVI', XVII* et xviii* siècles les stigmatisés. — Le 
membre de l'Institut aurait pu citer aussi le xix" siè- 
cle. Josepha Kûmi, la dernière dominicaine stigma- 
tisée, mourait en 1817, e^ Marie de Mœrl, du Tiers- 
ordre de saint François, en 1868. Il est très-vrai 
qa*une partie considérable des stigmatisés appartient 



(1) On a qu'à consulter à ce sujet la vie de la bienheureuse Osanne 
de Manteue du Tiers ordre de saint Dominique. Pendant de longues 
années, ses extases lui attirèrent une foule de tribulations. Les Pères 
de réglise saint Dominique, qui dirigeaient le Tiers-ordre, la mal- 
traitèrent fort, Taccusant d'hypocrisie, et disant d'autre part qu'elle 
agissait sous l'influence du démon ou d'un cerveau* malade; ils la 
menacèrent même de lui refirer l'habit de tertiaire et refusèrent de 
la confesser. Et à ce sujet, il est curieux d'entendre son historien, frère 
Silvestre de Ferrare, faire sa déclaration de principes : — Fuit Praedi- 
catorum Ordini antiqua et velusta consuetudOt eas omnes res quae 
popularium auram captare soient, non modo atipernari, sed etiam 
admodum asperaari, ratis diviuse profecto Providentias interesse, glo- 
riam et famam, quibus volucrit, impertire.... Noli, 'ector, id in sinis- 
tram partem accipere de ejusmodi Patribns Fratribusque : exiâtimo 
enim quod, veluti prudentes magistriista fecerlntiexploraturi spiritum 
Virginia, an ex Deo esset (Boil. 18 juin). 
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à ces deux familles religieuses. En y comprenant tous 
les cas de stigmatisme interne et externe avec les 
douleurs de la passion, la première en compte 44, 
la seconde 60; plus de cent sur ai n chiffre total de 
i45 ; mais en revanche il est très-faux que les deux 
Ordres se soient proposé pour but les stigmates. 
Jamais erreur historique ne fut plus sottement débitée. 
M. Maury est libre de ne pas admettre le miracle de 
la stigmatisation , quoique cela fasse peu d'honneur à 
son intelligence, mais qui l'oblige d'inventer ce steeple^ 
phase aux stigmates depuis le xiii" siècle jusqu*à nos 
jours, couru à la fois par les enfants de saint François 
et de saint Dominique? Il serait bien embarrassé d'en 
trouver la moindre preuve dans les constitutions, l'es- 
prit et les annales de ces grands Ordres. Avec une 
étude atieniive de l'histoire, et surtout des principes 
qui régissent la matière, il aurait compris qu'on ne 
court pas plus aux extases qu'on ne court aux stig- 
mates. D'un autre côté, ce sleeple^chase n'a pas été 
heureux ; depuis le xiii^ siècle, les enfants de saint 
François et de saint Dominique se sont comptés par 
millions, et, sur ce nombre incalculable, ils n'ont ob- 
tenu dans la course aux stigmates, en tout, que 
soixante-dix mentions. Donc le fameux but n'a pas 
été atteint ; ce qui explique du coup l'immense succès 
des images de sainte Catherine, mises en circulation 
par les dominicains. Je vois dans l'histoire la Bien- 
heureuse Osanne repoussée et maltraitée par les Pères 
directeurs du Tiers-ordre de saint-Dominique ; sainte 
Véronique de Julianis, soumise par les capucins aux 
plus rudes épreuves. Ces exemples sont nombreux. Ce 
genre de probation est traditionnel ; il est même de 
• 13. 
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conseil. Le Père Touron, écrivant dans le siècle der- 
nier la vie des hommes illustres de Tordre de saint Do- 
minique, ne cite, en fait de stigmatisés, que sainte Ca- 
therine de Sienne et Mathieu Carreri ; il se tait com- 
plètement sur la question de leurs stigmates. U n'ouyt*e 
pas même la bouche sur ceux de sainte Catherine, celte 
sainte que les dominicains avaient choisie pour faire 
le pendant de Franoois d'Assise. Je voudrais bien sa- 
voir comment M. Maury concilie tous ces faits avec 
son système, parfait modèle de débauche historique^ 

En i483, dit 1 auteur de la Magie et de f astrologie^ 
on vit les franciscains réclamer avec force contre la 
fraude de leurs rivaux et les images menteuses (de 
sainte Catherine) qu'ils distribuaient. — Ici encore l'his- 
toire est profondément altérée : -rétablissons les faits 
en exposant la conduite de l'Eglise en cette circons- 
tance.. 

Après la mort de la sainte (i38o), la piété des fidèles 
se mit à la représenter dans ses images avec les stig- 
mates. Les enfants de saint François, jaloux des pré^ 
rogatives de leur Père, se plaignirent vivement de ces 
peintures qui semblaient établir que Catherine avait 
eu les stigmates apparents. Us en appelèrent au Pape. 
Sixte IV, qui était franciscain, défendit, en i47^9 
de représenter la sainte avec les stigmates, jusqu'à ce 
que le Saint Siège eût statué sur la question du mi- 
racle, comme il avait été fait pour saint François. Plus 
tard. Innocent VIII fit défense, sous peine d'excom- 
munication, d'enlever les stigmates des tableaux de 
sainte Catherine. Pie V permit ensuite qu'on représen- 
tât la sainte avec les cinq plaies. 

Clément YIIl, en iSpp, imposa silence aux querelles 



— 227 — 

des dominicains et des franciscains. Enfin Urbain YUl 
trancha la question, en introduisant dans le bréviaire 
lomain, à Toffice de sainte Catherine, toute la légende 
de sa yië avec mémoire du miracle de la stigmatisa- 
tion. Sous Benoît XIII, Tordre de saint Dominique 
sollicita la concession d'un office propre en l'honneur 
de l'impression des stigmates sur le corps de sainte 
Catherine. Benoît XIV qui était alors promoteur de 
la foi, c'est lui-même qui le raconte, fut chargé par le 
pape d'instruire l'affaire. Il soutint qu'il ne pouvait y 
avoir aucun doute sur la vérité du fait miraculeux, d'à- 
près le témoignage même du B. Raymond de Capoue, 
auquel avait rendu hommage la bulle de canonisation. 
L'office propre fut accordé par le pape, le i8 juin 
lyay, et étendu même aux diocèses de Pise et de 
Sienne où avait vécu la sainte. 

Là où le membre de l'Institut n'a vu qu'un accès de 
délire mystique, l'Eglise a reconnu un miracle. Dans 
l'appréciation d'un fait si extraordinaire, elle s'est con- 
tentée du simple témoignage de Catherine de Sienne 
transmis par Raymond de Capoue. Elle n'a pas hésité 
devant la parole de Catherine attestée par Raymond, 
et s'est inclinée devant le témoignage de deux saints. 
Aujourd'hui, chaque année, lorsque vient au 3o avril 
la fête de sainte Catherine de Sienne, l'Eglise remet 
en mémoire les actes de sa vie ; elle raconte ses épou- 
sailles, son abstinence merveilleuse, ses miracles, ses 
assauts diaboliques, sa stigmatisation et ses missions 
diverses ; et plus de deux cent mille bouches sacerdo- 
tales récitent le même jour la belle légende du bré- 
viaire romain pour louer Dieu, perpétuer le souvenir 
de la vierge de Sienne et confirmer là foi en tous ces 
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faits miraculeux. Voilà comment TEglise catholique 
répond aux misérables folliculaires sortant de Tlns- 
tilut. 

YI. La mauvaise foi du rationalisme éclate à chaque 
pas dans la discussion de la stigmatisation ; jamais elle 
n'a été plus insigne, plus révoltante que dans la ques- 
tion des extases. Ici le mensonge devait payer d'au- 
dace. 11 fallait absolument nier qu'il y eut des exta- 
tiques s'élevant dans les airs, restant suspendus de 
longues heures entre le ciel et la terre, ou volant dans 
l'atmosphère, comme de véritables oiseaux. Accepter 
le fait, c'était impossible au rationalisme, c'eût été 
proclamer un miracle. Il n'y avait d'autre ressource 
que de le nier carrément ; ce qui a été fait de par MM. 
Maury, Littré et Renan. 

« Les hallucinations de toute sorte..., dit M. Maury, 
achèvent d'égarer les extatiques. Us se croient sus" 
pendus en l'air, comme le bienheureux Joseph de 
Cuperlino, saint Thomas de Villanova, sainte Thé- 
rèse. » — Le principe essentiel de la science, disait 
M. Renan dans sa chaire d'hébreu en 1862, c'est de 
faire abstraction du surnaturel. Aucun fait ne prouve 
qu'il y ait une force supérieure à l'homme, intervenant 
par des actions particulières dans le tissu des phéno- 
mènes du monde. En d'autres termes, il n'y a pas un 
seul cas de miracle prouvé..,. M, Littré l'a dit excel- 
lemment : « Une expérience que rieti n'est venu 
contredire, a enseigné à l'âge moderne, que tout ce qui 
se racontait de miraculeux avait constamment son 
origine dans l'imagination qui se frappe et dans Ti* 
g[norance des lois naturelles. Jamais, sous les yeux 



— 229 - 

des médecins, un mort ne s'est relevé sur ses pîeds..., 
jamais dans les plaines de V air^ aux yeux des phy- 
siciens , un corps pesant ne s'est élevé dans les 
airs.... » 

Quoique occupant une position modeste et infé- 
rieure, j'appartiens à la science aussi bien que MM. 
Maury, Renan et Littré, et je déclare que le principe 
essentiel de la science est avant tout de ne pas faire 
abstraction des faits. Un homme s'élève dans les airs 
et y reste suspendu : voilà un fait d'observation pure, 
qui relève de la science la plus expérimentale et la plus 
positiviste. Avant de savoir s'il est surnaturel, il s'a- 
git de savoir s'il est vrai. Il serait par trop commode de 
supprimer les faits, sous le prétexte qu'ils sont surna- 
turels. Dans cette question d'extase, le rationalisme 
manque aux principes essentiels de la science. 11 nie 
les faits; or, ils existenl. Il ne se donne même pas 
la peine de discuter les preuves historiques ; c'eût été 
pour lui une trop grosse affaire. Il préfère nier, ce qui 
n*est ni savant ni honnête. 

Je n'ai pas la prétention d'établir ici historiquement 
la vérité de l'extase ascensionnelle : elle s'affirme d'elle- 
même par une multitude de documents. Les trois la- 
tionalistes de l'Institut sont à même de les connaître 
aussi bien que moi. Je me bornerai à citer .quel- 
ques faits. 

Les exemples d'extase avec élévation dans les airs 
se rencontrent fréquemment dans la vie des saints ; ils 
sont nombreux dans l'histoire de la stigmatisation. 
Lorsque saint François était pris d'extase, il s'élevait 
souvent dans les airs : ce fut dans une extase de ce 
genre qu'eut lieu le miracle de TAlv ernç. Le fiienheu* 
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reux Raymond de Capoue et Etienne, l'un des disci- 
ples de sainte Catherine de Sienne, affirment l'avoir 
vue plus d un millier de fois dans Tétat extatique. 
Lorsqu'elle montait dans sa chambre pour prier, sa 
mère la voyait fréquemment s'élever en Tair, sans tou- 
cher les marches de Tescalier. a Une chose à noter 
dans ses extases, dit Etienne de Sienne, et que je dois 
rapporter avec vénération, c'est qu'au milieu de ses 
prières les plus ardentes, il lui arrivait de s'élever 
dans les airs. Tin grand nombre de ses disciples l'ont 
vue souvent suspendue au dessus de terre ; j'en ai été 
moi-même témoin. Ce phénomène a été expliqué clai- 
rement dans le livre composé par Catherine que j'ai 
écrit en partie sous sa dictée. » Walther et Nicolas de 
Ravenne eurent souvent Texlase d'élévation, soit en 
célébrant la messe, soit en préchant. La Bienheureuse 
Osanne commença sa vie extatique dès l'âge de six 
ans ; plus d'une fois, ses domestiques, en l'accompa- 
gnant à l'église, la virent s'élever dans les airs. 

On montre encore au monastère d'Avila le parloir 
où sainte Thérèse s'entretenait avec saint Jean de la 
Croix. Ce parloir a élé conservé tel qu'il était de leur 
temps. Un jour, au milieu d'un entretien sur la très- 
sainte Trinité, notre sainte fut si touchée du langage 
tout céleste de saint Jean de la Croix, qu'elle se jeta à 
genoux pour Técouter avec plus de respect. Bientôt 
leurs âmes s'embrasent. Jean de la Croix entre le pre- 
mier en extase et est élevé en l'air avec sa chaise; 
Tliérèse qui était à genoux, est saisie dans celte atti- 
tude et également élevée en l'air. Béatrix de Jésus, 
entrant au parloir pour porter un message à la sainte, 
fut témoin du prodige. Souvent leurs entretiens se ter- 
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minèrent de cette façon. Quelquefois^ quand ils sen- 
taient venir l'extase, il voulaient lutter; ils saisissaient 
fortement les barreaux du parloir ; c'était en vain. Une 
puissance divine les élevait de terre et les couronnait 
de rayons. La sainte, avec son incomparable amabi- 
lité, jetait la faute sur saint Jean de la Groix^ : « Il faut, 
disait-elle^ parler de Dieu avec beaucoup de réserve 
au P. Jean de la Croix ; car non seulement il entre en 
extase, mais il y fait entrer les autres, d 

Sainte Madeleine de Pazzis parcourait les cloîtres 
avec une agilité merveilleuse sans toucher terre; il en 
était de même de Marguerite du saint Sacrement. 
Saint Thomas de Villeneuve, cité par M. Maury parmi 
les extatiques qui croyaient être suspendus dans les 
airs, fut pris d'extase un jour de l'Ascension, en 
pleine église, au moment où Pon chantait l'antienne et 
ifidentibus îllis^ elevatus est : il s'éleva lui aussi, comme 
Notre Seigneur, dans les airs et y resta douze heures 
suspendu et immobile à la vue de tout le peuple. Les 
extases volantes de saint Pierre d'Alcantara sont res- 
tées célèbres dans la vie des saints, presque à l'égal de 
celles du Bienheuicux Joseph de Cuperlino. Toutefois 
ce dernier n'a pas eu son pareil. 

<c Personne, dit Gorres, n'eut le don de l'extase vo- 
lante à un si haut degré que saint Joseph de Cuper- 
tino, et comme il a vécu dans un temps très-rapproché 
du nôtre, il est très-facile de constater en lui d'une 
manière authentique celte propriété merveilleuse. Né 
en i6o3, il mourut en i663. Deux années à peine 
après sa mort, on commença les informations pour le 
procès sur sa vie et ses miracles, à Nardo, à Assise et 
à Osimo, lorsque les témoins vivaient encore; et tou- 
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tes les pièces furent examinées très-sévèrement par la 
Congrégation établie à Rome à cet effet. Déjà Tannée 
même de sa mort, le général de Tordre des Frères- 
Mineurs, Jacques de Ravenne, avait chargé le P. Ro- 
bert Nuti, d'écrire sa vie. Celui-ci se mit donc à Tœu- 
vre et publia quinze ans plus tard la vie de ce grand 
serviteur de Dieu. Il prit, comme il le dit dans sa pré- 
face, pour base de son travail les faits qu'il avait vus 
lui-même de ses yeux, puis ce qui lui avait été rap- 
porté par des témoins dignes de foi qui avaient eu des 
rapports avec Josepb, puis enfin ce qu'il avait appris 
de Martelli de Spolète, de D. Eernardin de Benaducci 
et de D. Archange Rosimi, qui tous trois avaient été 
intimement liés avec le saint, avaient eu avec lui de 
nombreux entretiens et avaient noté jour par jour ses 
actions. En 1711, lorsque le temps fixé par Ur- 
bain VIII fut écoulé et qu'on eut repris les infor- 
mations, I>. Eernini écrivit, en partie sur les actes qui 
existaient déjà, en partie sur d'autres manuscrits que 
Ton avait admis dans cette nouvelle enquête, une se- 
conde vie qui parut à Rome en 1722. Lorsque enfin le 
pape Benoit X[V, après un nouvel examen, procéda à 
la béatification en 17 53, on distribua, à l'occasion de 
cette fête, dans Téglise de saint Pierre, une troisième 
vie imprimée qui, d'après Tordre du pape, ne conte- 
nait que les faits extraits des actes et certifiés par un 
nombre suffisant de témoins. Cette vie, dénuée de tous 
les ornements du langage, avait été composée par le 
Défiuiteiir de TOrdre, Pastrovicchi, Il n'est donc au- 
cun fait historique, ajoute Gorres, où Ton ait cherché 
avec plus de soin à découvrir la vérité, et nous pou- 
vons ajouter une entière confiance aux choses qui 



— 233 — 

nous sont racontées touchant cette propriété merveil- 
leuse de noire saint. » 

c( Ses ravissements et ses ascensions n'eurent pas 
seulement pour témoins le peuple et les religieux de 
son ordre ; le pape Urbain VIII lui-même le vit un 
jour dans cet état. Le Général de son ordre Tavait 
présenté au Souverain Pontife. Joseph, considérant 
qu'il était en présence du vicaire de Jésus-Christ, 
tomba en extase et s'éleva au dessus déterre. Le Pape 
dit aussitôt que, si Joseph mourait avant lui, il voulait 
certifier ce qu'il avait vu. Le duc Frédéric de Bruns- 
wicky appartenant à la confession luthérienne, dans 
un voyage qu'il faisait à Tâge de vingt-cinq ans pour 
visiter les principales cours de l'Europe , vînt de 
Rome à Assise vers i65o pour voir noire saint dont 
la renommée avait porté le nom jusqu'en Allemagne. 
Il revint au catholicisme après avoir vu les extases vo- 
lantes du célèbre capucin. » 

I^enoît XIV qui béatifia Joseph de Gupertino, avait 
présidé lui-même dans la cause de ce Bienheureux, 
comme promoteur delà foi, avant d'être pape, à cette 
série interminable d'enquêtes usitées dans les procès 
de canonisation, 11 en avait fait autant pour Catherine 
de Ricci qu'il canonisa en 1746. Or, cette sainte stig- 
matisée fut éminemment extatique et présenta sou- 
vent l'extase ascensionnelle, ce que Benoît XIV a af- 
firmé, comme pape, et comme historien critique dans 
son savant traité. 

Marie de Moerl, morte il y a cinq ans, jouissait 
parfois de l'extase ascensionnelle, ainsi que Font at- 
testé des voyageurs anglais. Oa peut même dire que 
ses extases étaient toujours ascensionnelles, puis-> 
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qu'elle ne touchait son lit que de la pointe des pieds^ 
sans qu'il y eut jamais la moindre dépression du ma- 
telas sous ce corps élevé au dessus comme une statue 
immobile pendant des journées entières. 

J'aurais pu citer un plus grand nombre de faits (i). 
Ils fourmillent dans les annales hagiographiques. Cest 
par millier de fois qu'il faut compter les extases d'élé- 
vation au dessus du sol, ayant eu lieu en présence de 
milliers de témoins. G'çst là la loi : El mdentibus illis, 
elevaius est. En présence de tous ces faits, on se de- 

^ (1) Marie d'Âgreda, dans ses extases, planait dans les airs. Il sof- 
flsait de souffler sur elle, même de loin pour Tagiter comme une 
plume ou une feuille. Frère Dominique, de Jésus-Marie fut ravi à 
Madrid en présence de Philippe 11. Pendant qu'il planait au dessus de 
terre, le roi le faisait mouvoir en soufflant sur lui. Marguerite de 
Hongrie, Agnès de Bohème s'élevaient en l'air après la sainte com- 
munion. Saint Dominique, saint Bernard, sainte Lutgarde, saint 
Albert, saint Jean Marinon ont eu des extases d'élévation. Il faut 
encore citer saint^Etienne de Hongrie, saint Ignace de Loyola, la 
carmélite Catherine Texada, Ange de Milan, Angèle de Hrixen, Ca- 
mille de Lellis, Jeanne d'Orvieto, Dominique du Paradis, Marie YUIani, 
toutes trois stigmatisées, Ursule Benincasa, etc.... Les ménologes des 
Franciscains, dit Gôrres, des Carmes, des Dominicains, des Cisterciens, 
les annales des Frères Miueurs de Wadding, et celles des Capucins de 
Bover sont pleins de récits de ce genre. Ces faits se sont passés quel- 
quefois devant le peuple tout entier, comme chez saint Ambroise de 
Sienne, saint Vincent Ferrier et saint Sauveur de Horta, qui fut élevé' 
à deuA coudées au dessus de terre devant une nombreuse multi- 
tude. » 

La vénérable Mère Du Bourg, morte il y a quelques années en odeur 
de sainteté, a eu souvent ce genre d'extase (Univers, 11 juin 1872). 
J'ai connu i)ersonnellement cette sainte femme. Plusieurs membres de 
ma famille avec laquelle elle était liée, m'ont affirmé l'avoir vu 
s'élever dans les airs pendant qu'elle priait. 

« Pendant que je faisais mes fonctions de sacristine, raconte la 
sœur Ëmmerich, j'étais souvent enlevée tout à coup, et je grimpai^ 
je montais, je me tenais debout dans les parties hautes de l'église sur 
des fenêtres, des ornements sculptés, des pierres en saillie ; je net- 
toyais et arrangeais tout dans des endroits où la chose eut été hu- 
mainement impossible. Je me sentais élevée et soutenue en l'air, et , 
cela ne m'inquiétait en rien, car j'étais accoutumée dès [l'enfance [à 
être assistée par mon bon ange. » 
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mande comment M. Maury a pu écrire que les exta- 
tiques se croient suspendus en Tair, comme saint 
Joseph de Cupertino, saint Thomas de Villeneuve , 
sainte Thérèse. Et les nombreux témoins qui ont vu 
ces saints s'éJever en Tair, que sont-ils devenus pen- 
dant que ces mêmes saints, au dire de M. Maury, 
étaient pris d'hallucination ? Ces témoins importants 
dans Taffaire embarrassent tellement le membre de 
rinstitut qu'il les fait immédiatement disparaître en 
les passant sous silence : c'est un véritable tour de 
prestidigitation, aussi indigne d'un savant que d'un 
honnête homme. Concluons, contrairement aux dires 
des sieurs Littré et Renan, que très-souvent dans tes 
plaines de Pair, aux yeux des physiciens et même de 
la foule, un corps pesant s'est élevé dans les airs. C'est 
fort dur pour les Littréens de voir ainsi leur proposi- 
tion renversée ; mais que voulez-vous ? les faits sont 
là. 

Ceux que j'ai cilés sotit surtout empruntés aux bul- 
les de canonisation (i). Pour qui connaît la procédure 

(1) On lit dans l'office de saint François-Xavier au 3 décembre: — 
Ipso magistro ^Ignatio) eo brevi devenit, ut in rerum divinarum con- 
templatione deûxus, a terra aliquando sublimis elevaretur. 

Saint Philippe de Néri : — Sacrum vero faciens, aut fervent! us 
orans, in aéra quandoquecublatus, n^ra undique lace fulgere yIsus 
est (Ibid, 26 mai). 

Saint Joseph de Gupertino : — Eluxlt prœcipue ardentlssima ejus 
charitas in extasibus ad Deum saavissimis stupendisque raptibns 
quibas fréquenter afûciebatur. Mirumautem quod, aliénât o a sensibus 
animo, statim ab extasl eum revocabat sola obedientia. (Ibid., 
18* sept.) 

Saint Pierre d'Alcantara: — In aéra fréquenter sublatus, miro ful- 
gore coruscare visus est (19 octobre). 

Saint Joseph de Léonisse. On lit dans son office : Cœlestium contem 
plationi addictus, crebro in extasim raptus est. — Et dans le Com'pen' 
dium vt(œ/ donné par Benoît XIV : — Hinc ante sanctissimam Christi 
bomini de Cruce pendentis imaglnem plures horas consistere visus 
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de la Cour romaine en pareille matière, il faut qu un 
fait ait été mille fois prouvé avant d'être admis en té- 
moignage. Il n'y a pas sur terre de tribunal plus eii- 
geant, plus sévère, plus difficile pour admettre les 
preuves testimoniales. Les enquétes«sont solennelles^ 
et c'est la main sur l'Evangile que les témoins jurent 
de dire la vérité. Les informations sont longues, sou- 
vent plus que séculaires. L'homme de bonne foi qui 
prendra la peine de lire les procès de canonisation, y 
acquerra la conviction que jamais examen ne fut plus 
sérieux y plus approfondi, et qu'il n*y a pas de tribunal 
humain qui monte à la hauteur de l'Eglise. Or, TE- 
glise a reconnu et proclamé le fait d'extase ascension- 
nelle dans un grand nombre de canonisations. S'il est 
vrai que ce genre d'extase n'est qu'une hallucination, s'il 
est vrai que jamais dans les plaines de F air un corps pe- 
sant ne s'est élevé dans les airs, il s'ensuit forcément 
que l'Eglise, dans ces assises solennelles, a menti en 
fece du ciel et de la terre. Entre l'Eglise qui affirme et 
le rationalisme qui nie, il y a un côté acquis au men- 
songe. Qui a menti, de l'Eglise ou des rationalistes? 
Il faut absolument le savoir. 

Depuis l'Ascension de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
les faits d'extase avec élévation dans les airs sont 
historiquement traditionnels. Depuis trois siècles en 
particulier, TEgliseles a affirmés maintes fois dans ces 



est, aliquando brachiis extcnsis atque sublatis, aliquando vero in 
sublime raptus c terra, radiofque ex vultu emittere lucldissimos. - 
Saint Camille de LcUis : Quin etlam io aéra quandoque elevatus alque 
Buspensus, mlrabiles extases patiehatur (Compendium vitœ tn 
Benoit XIV). — Sainte Catherine de Ricci : Aliquando etiara ippum 
fjus corpus clevabat, ac diu in aère pendens, muitls inspectantibus, 
sustlnebat (benoU XIV;. 
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assises magnifiques qu'on appelle canonisations. Us 
sont consignés dans tous nos monuments hagiogra- 
phiques, légendaires, florilèges, Acta sanctorum, mé- 
nologes, martyrologes, annales ou chroniques de tous 
les Ordres. On ferait, une immense bibliothèque avec 
tous les livres qui, de près ou de loin, se rattachent à 
ce fait extraordinaire. Cette bibliothèque est faite ; 
c'est celle des BoUandistes à Bruxelles ; encore est- 
elle incomplète sur ce point. L'art chrétien apporte 
aussi son témoignage, il a fait parler les murs et les 
toiles. Chaque soir, Penfant qui lit la vie des saints 
au foyer de la famille chrétienne, répète ces traditions 
saintes et en perpétue la foi. Tout raconte, démontre, 
célèbre ce miracle étonnant dont TEvangile a donné 
le type et la formule : Et ^identibus illis^ elevaius 

est. 

Et c'est à cette masse de témoignages que les trois 

rationalistes de l'Institut osent opposer une explica- 
tion niaise, une négation brutale, sans critique, sans 
discussion, sans fournir la plus petite preuve que ces 
faits-là n'ont jamais existé ! ! 

Nous autres médecins, quand nous avons à affirmer 
ou à nier un fait pathologique, nous fouillons col- 
lections, journaux, mémoires et livres; nous mterro- 
geons toute la tradition et la science contemporame ; 
nous allons chercher la moindre observation perdue 
au milieu de nos archives scientifiques. Nous admet-, 
tons et discutons les preuves contradictoires, en pe- 
sant la moralité, le nombre et l'autorité des tcmoms. 
Et ces messieurs de l'Institut qui en appellent aux 
médecins, et invoquent incessamment les principes 
essentiels de la science, la science positive, expérimen- 
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taie, impartiale, ils sont les premiers à manquer aui 
règles les plus vulgaires de la critique? L'Eglise, sans 
laquelle la science moderne serait bien peu de chose, 
ne serait-elle au fond qu'une institution purement hu- 
maine, n*en a pas moins droit au respect et à la justice 
de droit commun. Audintur et pars altéra. Pour mon 
compte, formé depuis longtemps par goût et par de- 
voir à la méthode rigoureuse d'observation, lorsque je 
me suis mis à étudier la question de la stigmatisation 
et des extases, je suis tombé des nues, en voyant ces trois 
littréens traiter cette thèse historique sans bonne foi, 
sans justice et sans vergogne. Je croyais que la noblesse 
scientifique de l'Institut de France obligeait à autre 
chose. 

Le mensonge de la section liltréenne de Tlnstitut 
est suffisamment démontré par l'histoire; mais il Test 
bien davantage par le silence même de ces messieurs 
à l'endroit de toute critique. Evidemment ils ont re- 
culé devant Tentreprise. Cependant, si Textase ascen- 
sionnelle n'est qu'une hallucination, si un corps pesant 
ne s'est jamais élevé dans les plaines de Pair, comment 
se fait-il que nos trois Institutaires n'aient pas attaqué 
l'Eglise dans ses affirmations? Voilà plus de trois 
siècles qu'elle proclame urbi et orbi ce genre d'extase. 
L'un des Institutaires a voulu nier la divinité de 
Notre Seigneur Jésus-Christ. Il {faudrait mieux pour cet 
homme-là que jamais il ne fut né. Toutefois la néga- 
tion n'a pas trouvé d'écho. C'est qu'on n'arrache pas 
facilement Jésus-Christ des entrailles de l'humanité, 
Lui qui vit dans tous les siècles des siècles. Un anti« 
institutaire, M. Littré a nié Dieu fort sottement. En 
vérité, ces gens de l'Institut ne sont pas habiles. A^ 
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lieu de se heurter à des impossibilités, que ne s'en pre- 
naient-ils aux extases? Jamais occasion plus belle n'a 
été donnée au rationalisme de confondre TEglise et de 
la convaincre de mensonge. Il fallait prendre tous ces 
actes de canonisation, les démolir pièce à pièce au 
nom et à l'aide de la critique historique opérant dans 
toutes les règles et démontrer ainsi la fausseté des faits 
allégués. Ces messieurs sont maîtres de la situation ; 
ils ont à leur disposition les plus belles bibliothèques 
du monde; Rome même leur livrera ses archives. Ils 
savent en outre l'anglais, Tallemand et jusqu'aux 
langues sémitiques. Us peuvent à Tlnstitut mettre la 
question au concours et offrir des primes considérables 
à qui établira les mensonges de TËglise catholique ; 
puis ils écrivent dans le Journal des sauants^ aux Dé^ 
bats^ et même à la Bei^ne des deux mondes. L'Eglise 
infaillible a déclaré récemment le Pape infaillible; 
c'était bien le moment de ruiner à jamais toutes ces 
infaillibilités qui osent affirmer que des saints se sont 
élevés dans les airs en dépit des lois de la pesanteur. 
Cependant le a6 mai 1889, le pape Grégofre XVI 
canonisait saint Pacifique de San Severino et sainte 
Véronique de Julianis. Leurs extases aériennes sont 
mentionnées dans les compendiums'de leurs vies qui 
ont été publiées d'après les actes de canonisation, 
sous les yeux et par ordre du Saint Père, ainsi qu'il 
est d'usage (i). 

(1) On \it souvent saint Pacifique^ ainsi que nous Tavons déjà fap- 
porté, élevé de plusieurs doigts en Tair pendant la célébration du 
Paint sacrifice; un jour noéme, il demeura ravi en extase» les bras 
étendus et les yeux élevés au ciel, plus de quatre heures durant, 
ainsi que Ta attesté une personne qui était présente. Les religieux qui 
lui servaient la meâse, jouirent souvent du spectacle de ces ravisse- 
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Pie IX a canonisé, il y a dix ans, le bienheureux 
Michel de Sanctis et la bienheureuse Marie-Anne de Jé- 
sus de Paredès ; il a fait composer des légendes pour leur 
office, où il est racpnté que ces saints se sont élevés 
dans les plaines de Vair (i). Il y a cinq ans encore, en 
plein centenaire de saint Pierre, le ^raAirfPâ:/?^ décernait 
les honneurs des autels à deux nouveaux saints, Marie- 



ments extatiques; mais le fait le plus surprenant pour ceux ;qai en 
furent les témoins, est, ainsi qu'il est rapporté dans les procès, que» 
tandis qu'il offrait les redoutables mystères, son visage, de pâle qu'il 
était auparavant, non seulement prenait un teint vermeil, mais 
brillait d'une lumière surnaturelle si vive, que sur le mur de vis à 
vis, on apercevait des rayons jetant un éclat inaccoutumé, qoi, 
d'après les observations de ceux qui s'y étaient rendus pour en être les 
témoins, ne pouvaient venir que de son visage, puisque le soleil était 
alors caché sons d'épais nuages et dérobé à la vue. (Compendium de 
la vie de saint Pacifique.) 

(1) Le bienheureux Michel de Saoctts a été canonisé le 8 juin 1862. 
On lit au Bréviaire romain : — Nam crebris et miriflcis rapiebatur 
extasibus, quibus vel in snblime toto assurgebat corpore, vel cœium 
ascendere videbatur, cum aut de Dei bonltate loqueretur, aut sacrls 
operans calicem elevaret. 

Marie- Anne de Jésus de Paredès a été béatifiée en 1850. Voici ce 
qu'on lit dans sa légende : Nec defupront, qufeam sublimem a terra, 
animo a senslbus advocato et vultu cœlesti luce radiante, a se visam, 
confirmarçnt.... Statim post obitum, ex ejus sanguine concreto can- 
didissimum lllium prodlit, ex quo ipsa Quitensis Lilii nomen 
obtinuit. 

Il doit paraître bien fort aux rationalistes de voir Pie IX venir, en 
plein dix-neuvième siècle, affirmer des extases ascensionnelles, accom- 
pagnées de phénomènes lumineux qu'il ne faut pas confondre avec 
l'électricité, afQrmer même le miracle du lis de Quito ainsi que les 
miracles des fleurs de Germaine Cousin : « Panem paoperibusero- 
gandum, ut novercam lateret, hiberno tempore in flores convertit. 
Mortales exuvlœ... conspersse floribus repertœ sunt. • Germaine a été 
canonisée en 1867. 

Si tous ces faits sont faux, quod est demonstrandum, il faut avouer 
que l'Eglise fait la partie belle aux trois savants de rjnstitut 

Frequentiquoque exta8i,cum mira interdum corporis elevatione, 
froi, vultuque superna luce radiante^ conspiciebatur (Office de ssint 
Paul delà Croix.) 

' Cslestibus rébus intenta [fréquenter in extasim estrapta et qoan- 
doque a terra sublata. (Office de Marie Françoise des cinq plaies.) 
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Françoise des cinq plaies de Jésus ei Paul de la Croix .' 
il faisait encore écrire dans lenrs légendes qu'on les 
avait vus souvent en extase, s élevant quelquefois 
dans les airs. En présence de ces affirmations ré- 
centeSf si solennelles, comment nos trois littréens 
n'ont-ils pas saisi cette occasion unique de surprendre 
l'Eglise en flagrant délit de mensonge, de ruiner à 
jamais son infaillibilité, voire même sa sainteté? Faut- 
il que la haine dédaigneuse qu'ils lui portent les aveugle 
à rencontre de leurs intérêts de doctrine et de propa- 
gande? S'ils n'ont pas osé jusqu'à présent, que n'osent- 
ils à cette heure? Il est toujours temps. L'Eglise 
prépare en ce moment d'autres canonisations où elle 
affirmera de nouveau le miracle d'extase ascension- 
nelle. Pourquoi hésiter?... Mais voici l'explication de 
l'énigme. Si ces messieurs n'ont pas osé, c'est qu'ils 
n'ont pas pu. C'est une trop grosse affaire, et ils n'ose- 
ront pas, parce qu'ils se sentent écrasés par l'évi- 
dence des faits historiques. Ils en resteront là , 
bornant toute leur stratégie à une explication ridicule 
et à une négation brutale; partant, ils se sont acculés 
entre la sottise qui déshonore le savant et le mensonge 
qui déshonore l'homme. 

L'idéal du cynisme, à mon avis, est de tabler assez sur 
l'ignorance du gros public pour nier la vérité sur des 
questions peu étudiées, sans se soucier de ceux qui 
pourront crier à la fraude. Sous ce rapport, nos lit- 
tréens sont incomparables. J'écris pour les honnêtes 
gens qui seraient peu au courant de ces matières, et 
je leur affirme que nos trois membres de l'Institut ont 
menti complètement sur cette question d'extase. Il faut 
vraiment que la vérité soit bien puissante pour con- 
II 14 
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damner de tels hommes à user de semblables pro- 
cédés (i). 
• Je termine cette discussion par une double histoire. 

(0 A propos d'extase, Je recommande au leeteor an article de 
M. Barthélémy Saint-Hilaire qui a paru dans le dictionnaire pHilo- 
sopMque de Franck. L'auteor confondant les extases de toutes les 
religions poslUTCS ou non, ne disserte en réalité que snr Teitase des 
saints, et à ce sujet, il débite les énormités suivantes dont voici le 
résumé: 

» L'extase est un état moral qu'on prépare il est vrai et qa'on ob- 
tient par des influences pbysiques, mais c'est un état parfaitement 
volontaire, précisément parce qu'on l'obtient et qu'on la prépare par 
les plus patientes et minutieuses observances.... Il y a quatre degrés 
principaux pour arriver à l'extase, l* le détachement du monde ;'2* 
li^ défaite des passions; 3* l'anéantissement des sensations; 4<* l'abo- 
lition des idées même qui restent encore à Tàme réduite à elle ^seule 
par ces simplifications successives. L'extase est une erreur énorme, 
et le plus souvent une erreur coupable.... L'extase est l'exagération et 
l'abus de la prière. — 

Je veux répondre en quelques mots à toutes ces divagations. 

Si H. Barthélémy Saint-Hilaire eut étudié un peu la théologie qui 
est la première des philosophies, il eut appris qu'on ne se donne pas 
des extases à volonté, que l'extase divine est un don surnaturel, graiia 
gratis data» 

Au lieu de traduire Aristote, M. B. eut mieux fait de lire la vie des 
saints : là, sur le terrain de l'observation pure, il aurait compris que 
l'homme n'arrive pas à l'extase divine de ses propres forces; il aurait 
vu combien l'enseignement de l'Eglise est justifié par les faits. Il lai 
suffirait même d'aller à Bois-d'Haine voir les extases de Louise 
Latean. 

Si l'extase tient à l'exagération et à l'abus de la pnère, pourquoi 
y a-t-il si peu d'extatiques et pourquoi tous les saints ne l'oot-ils 
pas été ? 

Si l'on peut arriver à l'état extatique, grâce aux plus paUentes et 
minutieuses observances, pourquoi l'état extatique s'est-il développé, 
par exemple, à l'âge de six ans, chez la B. Osanne ; à l'âge de dix ans, 
chez Ursule Benincasa? 

Comment un philosophe tant soit peu spiritualiste a-t-il pu consi- 
dérer l'extase comme une erreur et même un suicide, alors que* ce 
phénomène n'est qu'un rapport des plus élevés et des plus mystérieux 
de la créature avec la Divinité ? 

Il y a bien en effet un suicide dans l'extase, mais il faut qu'elle soit 
asceosionnelle. C'est le suicide de la loi de la pe>anteur. M. U. a oublié 
de parler de ce genre d'extase qui embarrasse les libres penseurs : 
au fond il a bien fait, il eut divagué davantage. 
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— Vers le milieu du treizième siècle vivait dans un 
couvent de Portugal, un frère dominicain, du nom 
d'Egide, qui tombait souvent en extase, rien qu'au 
nom de Jésus. Les annales de son ordre lui ont donné 
le nom de bienheureux. Un jour qu'il fut pris de ravis- 
sement, on le vit rester en Tair, appuyé seulement sur 
un bâton qu'il avait gardé en main. A ce spectacle, leô 
religieux accoururent, le secouèrent fortement pour le 
réveiller; mais ce fut inutile. Il y avait alors dans le 
même couvent un frère Vincent, qui avait été dans le 
siècle un médecin célèbre, en grande faveur à la cour 
du roi Sanchez. Encore tout plein de la philosophie 
humaine et se basant sur les principes de la physique, 
ce frère ne voulait nullement croire à tout ce qu'on 
racontait des extases du bienheureux. Les religieux 
furent donc immédiatement le chercher. Frère Vincent 
ne voulut pas s'en rapporter à ce qu'il voyait, et se mit 
à enlevev de force le bâton qui supportait Egide, sûr 
d'avance qu'il allait tombera terre: mais quel fut son 
étonnèment devoir le Bienheureux rester suspendu en 
Tair sans aucun appui! toutefois il doutait encore; 
il lui tira alors le nez et lui enfonça des ai- 
guilles en diverses parties du corps ^ mais Egide 
resta toujours immobile, sans accuser la moindre sen- 
sibilité. Frère Vincent prit même une chandelle allu- 
mée pour lui brûler le bout des doigts : le bienheureux 
ne bougea pas plus qu'une statue de marbre. L'ancien 
médecin de la cour se déclara alors vaincu et Frère 
Egide ne sortit que longtemps après de son extase (i). 
Je n'ai pas encore vu pour mon compte d'extase 
avec élévation dans les airs; Louise et Palma ne jouis- 

(1) Marchese. 14 mai. 
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sent pas de cette faculté^ mais j^aî vu nombre de 
témoins oculaires qui m'ont certifié le fait. A celle 
heure, il serait facile de recueillir de nombreux témoi- 
gnages, ne fut-ce qu'à propos de la vénérable Mère 
Du Eourg, morte récemment en odeur de sainteté. 
Au moment où j'écris ces lignes, je soigne aux eaux 
de Royal une dame fort distinguée, qui .est restée 
longtemps en Italie et qui m'a raconté le fait sui- 
vant: 

« J'ai vu en i855 l'extatique de San Savîno, en 
Toscane, près de Siena Longa ; on l'appelait Mini- 
quina par corruption du mot Dominique. Elle vivait 
chez elle en grand renom de sainteté. C'est un ven- 
dredi que je la vis en extase. Elle était agenouillée, 
les bras en croix, et élevée en l'air de deux pieds au 
dessus de son lit. L'extase dura une heure. Je posai 
ma main sous ses genoux; je pus la soulever davan- 
tage; elle pesait comme une plume; je soufflai sur 
elle y et son corps se balança lentement dans les 
airs , comme une feuille agitée mollement par le 
vent. J'avais été mise d'avance au courant de tous ces 
phénomènes : j'en fis l'expérience. Le lendemain, 
pendant la messe, elle eut trois extases dont une 
aérienne. Des milliers de personnes ont été témoins 
dece genre d'extase. Miniquina est morte en i858 (i). 

Ce fait qui m'a été raconté n'est pas sans précédents. 
Il suffisait de souffler sur Marie d'Agreda, même de 
loin, pour l'agiter pendant son extase aérienne, comme 
une plume ou une feuille <c : Ce ^ nouvel équilibre, 

(1) Je viens d'apprendre que la vie de Dominique Barbagll de San 
Savino s'imprime actueliement à Florence : elle est due à la plume du 
professeur Don Antonio Masslmi. 
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propre à Texiase, dit Gôrres, se révèle au dehors par 
rextrême mobilité des extatiques qui flottent ainsi en 
Pair et que le souffle suffit souvent pour mettre en 
mouvement. 11 en fut ainsi de Dominique de Jésus Ma- 
rie, lorsqu'il fut ravi à Madrid, en présence de Phi- 
lippe II. Pendant qu'il planait au dessus de terre/ le 
roi le faisait mouvoir en soufflant sur lui. » GôiTes 
ajoute : « Nous pourrions citer encore beaucoup d'au* 
très exemples de cette sorte. » Il faut donc que le 
rationalisme moderne admette qu'on a vu des corps 
pesants s'élever dans les airs, en échappant aux lois de 
la pesanteur par une légèreté merveilleuse. Il faut qu'il 
reconnaisse forcément le miracle, sous peine de se 
condamner piteusement à nier les faits les plus au- 
thentiques de la tradition et de l'histoire contempo- 
raine. 

Voilà pourquoi j'écrivais, il y a quelques mois, dans 
V Univers : — L'autre jour, au journal des Débats^ 
M. Ratisbonne niait les extases avec élévation dans 
'les airs. Cet Hébreu a oublié et la Bible, et Elie, et 
autre chose. Dans le même journal et ailleurs, trois 
coryphées de la libre pensée, MM. Renan, Littré et 
Maury travaillent depuis longtemps à battre en brèche 
les miracles. Que de sottises et de mensonges n'ont- 
ils pas entassés sur ces questions ! J'en ferai quelque peu 
la preuve. En vérité, ces trois membres de l'Institut 
ne sont pas forts, pas plus forts que M. Ratisbonne 
allant se battre en duel avec un manche de parapluie. 

VII. On se demande pourquoi M. Maury nie l'extase 
aéricûLe, puisqu'elle existe ailleurs que chez les saints 
et qu'on en trouve de nombreux exemples dans le 
14. 
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paganisme ancien et moderne, le spiritisme contem- 
porain, chez les faquîrs de Tlnde et les peuples sau- 
vages (i). Il est vrai que ce genre de miracle, quelle 



(J) Le Père Papetard, supérieur des Missions africaines à Nice, m'a 
raconté que, durant son séjour dans l'Orégon comme missionnaire, il 
ayalt va plot d'nne fois les lorciers des sauvages s'élever en l'air 
à deux ou trois pieds au dessus du sol et marcher -sur les crêtes des 
herbes. Nombre de missionnaires érangelisant dans .les contrées 
païennes pourraient attester de semblables faits. 

Le spiritiste américain, Daniel Home qui a mis en révolution, il y 
a une (Quinzaine d'années, tous les salons de la capitale, possédait la 
faculté de s'élever à plusieurs pieds au dessus de terre. Un témoin 
oculaire a donné le récit d'une de ces ascensions . — « M. Home ^tait 
assis près de la croisée, à iravers la demi obscurité de la chambre, 
la tôte se détachait complètement sur le rideau, et ses deui mains 
placées devant lui présentaient leur forme blanche et indécise. Un ins- 
tant après, il nous dit tranquillement : « On remue ma chaise. — J'ai 
perdu terre. — Ne faites pas attention à moi. — Parlei d'autres 
choses. *> Ce n'était pas peu difûcile de réprimer la curiosité à laquelle 
un sentiment plus sérieux n'était peut-être pas étranger, que ce lan- 
gage vous inspirait; cependant nous parlâmes, avec assez d'incohé- 
rence, il est vrai, de choses plus ou moins indifférentes. J'étais assis 
presque en face'deM. Home ; je vis ses mains disparaître delà table etsa 
tête s'évanouir dans les ombres profondes de l'appartement. Une ou 
deux minutes après, nous l'entendîmes parler encore; sa ;voix alors 
venait d'en haut au dessus de nos têtes; il tétait élevé à quatre ou 
cinq pieds au dessus du sol ; à mesure qu'il montait, il nous décrivait 
sa position qui, de perpendiculaire d'abord, était devenue horisontale. 
Il nous dit qu'il allait passer devant la croisée, dont la clarté grise et 
argentée ferait ressortir la forme opaque de son corps. Noas atten- 
dîmes dans le plus profond silence, et nous le vîmes en effet sur tonte 
la largeur de la croisée, dans une position horixontale et les pieds en 
avant- 11 nous adressa la parole en passant, et nous dit qu'il allait 
revenir en sens contraire, ce qu'il fit. Sa tranquillité parfaite snr une 
position qui nous semblait, d'en bas, pleine de périls, fit entrer la 
confiance en nous tous, quoiqu'il fut imfiossible au moins nerveux 
d'entre nous, de ne pas éprouver de secrètes appréhensions. Il p^<i^° 
quelques minutes autour du cercle, et passa cette fois perpendicvr 
lairement au dessus de nos têtes. J'entendis derrière moi sa voix 
résonner dans l'air et je sentis quelque chose effleurer mes cheveux : 
c'était son pied qu'il me permit de toucher. Je me tournai vers l'en- 
droit où il reposait sur le haut de ma chaise et plaçai doucement la 
main dessus, mais j^entendis soudain un cri de doulepr, et le pied de 
disparaître avec un tressaillement évident : il n'était plus sui* la chaise, 
d'où il s'était élancé avec la vitesse d*un oiseau. M. Home se dirigea 
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qu'en fût Torigine, gênait singulièrement !a libre pen- 
sée et la formule littréenne» Nier tout, en dépit de la 
science et de la bonne foi, était beaucoup plus simple 
et plus radical* Mais il existe dans Thistoirede la stig- 
matisation une foule d'autres miracles. Dieu s'est plu 
à les prodiguer pour attester la sainteté de la plupart des 
stigmatisés : tout s'y trouve, abstinences prodigieuses, 
communions extraordinaires, odeurs célestes, incen- 
die divin, discernement des esprits, esprit prophétique, 
miracles de guérison, miracles de toute espèce et jus* 



enBoite vers les parties les plus éloignées de la chambre et nous 
pûmes jager, à sa voix, de sa distance et de son élévation : il avait 
atteint le plafond sur lequel il fit une légère marque, après quoi il 
descendit et reprit sa place auprès de nous. » 

• Peu content d'affirmer un fait aussi extraordinaire, le docteur 
GuUy de Malvem dans sa lettre au Morning Star, répond ainsi aux 
objections : — Qu'on se figure un homme de soixante-dix à soixante- 
quinze kilogrammes, flottant dans la chambre pendant quelques mi- 
nutes, au milieu d'un silence de mort, rompu de temps en temps par 
sa voix venant des diverses parties de la chambre ; est-il probable, 
est-il possible d'imaginer un mécanisme, à part la difficulté de l'établir 
dans une salie qui fut désignée pour le lieu de la séance, cinq minutes 
auparavant, un mécanisme, dis-je, capable de promener un tel poids 
sans le moindre atome de bruit? Supposons encore que M. Home fut 
monté dans un ballon, ainsi qu'on l'a avancé, était-il possible d'en 
introduire un assez largement enflé pour -soutenir dans l'air un tel 
poids? et aurait-il pu avoir été gonflé de gaz hydrogène, sans éveiller 
notre ouïe, notre vue ou notre odorat ? 11 me semble que c'est faire 
preuve d'une crédulité beaucoup plus immense, en acceptant une de 
ces hypothèses, que d'adopter les plus larges et les plus étranges asser- 
tions de ce qu'on appelle spiritualisme. N'oublions pas de plus que la 
pièce avait été éclairée une grande partie de la soirée, de telle sorte 
qu'un ballon ou toute autre machine n'auraient pu être introduits, et 
que même en diminuant comparativement la clarté de la chambre, il 
en venait encore assez, à travers la croisée^ d'un réverbère placé en 
face de la rue, pour qu'il nous fut permis de distinguer parfaitement 
le tronc et les jambes de M. Home, quand il passa entre nous et la 
croisée; bien certainement il n'y avait pas le moindre mécanisme ni 
le plus petit ballon auprès de lui. Son pied toucha une fois ma tête, 
quand il planait au-dessus de nous (L'abbé Poussin. Le spiritisme 
devant ^histoire et devant l'Eglise, Paris, 1866, V. Sarlit.) 
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qu'au miracle de la science infuse qui ne s*est jamais 
vu à rinstitut. Il est curieux de voir comment 
M. Maury se comporte à l'égard de ces miracles. D a- 
bord fidèle à son système de prétermission et de dissi- 
mulation des faits, il ne parle que de trois, mais tou— 
jours en altérant et tronquant l'histoire. 

Les abstinences prodigieuses existent aussi chez les 
faquirs de Tlnde, et en bien plus grand nombre, au 
dire de M, Maury, que dans Fhistoire des saints. Seu* 
lement il oublie d'en signaler les différences; car là est 
toute la question. Pour lui, les pénitences des saints ne 
sont rien à côté des austérités des ascètes Hindous. Le 
fait serait vrai qu'il ne tirerait pas à conséquence ; mais 
si le membre de l'Institut avait un peu mieux tu la vie 
des Saints, s'il avait vu, comme moi, les instruments de 
pénitence de Rosa Andriani, il aurait peut-être parlé 
autrement. Quant aux communions miraculeuses, il 
ne cite que sainte Catherine de Sienne, pour dire 
qu'elle fut victime d'unç illusion. — Jésus-Christ, dit 
M. Maury, lu communia de sa propre main. — Mais 
rillusion ne peut pas expliquer cette autre communion 
célèbre racontée par le Bienlieureux Raymond de 
Capoue, qui s'est souvent répétée jusque dans notre 
temps, à propos de Marie Françoise dés cinq plaies. 
Nombre de communions miraculeuses ont eu des té- 
moins. M. Maury répondra probablement qu ils ont 
tous été hallucinés, eonmie je l'ai été moi-même à 
Oria, en voyant deux fois la communion miraculeuse 
de Palma. 

Quant aux odeurs célestes, la question est complè- 
tement renversée : il ne s'agit que <i des parfums déli- 
cieux qui s'exbaUnt des corps de Jésus ou des Saints 
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et qnî viennent ajouter aux ravissements » des exla ti- 
ques visionnaires. L'auteur, bien entendu, a passé ^sous 
silence les odeurs merveilleuses, émanant du corps 
même des stigmatisés et de leurs plaies. Pour le reste 
des faits miraculeux,. le membre de Tlnstitut les juge 
en bloc et donne lestement son opinion en ces termes : 
« Les phénomènes de Thystérie et de Thypochondrie, 
fréquemment accompagnés de délire, présentent des 
formes si bizarres et si multiples qu'ils déroutent tous 
les jours les médecins. Les maladies les plus étranges 
sont simulées; la puissance de certaines facultés phy- 
siques ou morales est portée à un degré extraordinaire, 
et la sensibilité tellement exagérée ou pervertie qu'on 
a pu croire à des sens nouveaux, à la vision par l'é- 
pîgastre, à la puissance divinatoire et au don des mi* 
racles. Voilà ce qui nous explique pourquoi les facultés 
de ce genre sont attribuées aux extatiques comme aux 
somnambules cataleptiques. » 

11 n'est pas possible d'accumuler plus de sottises en 
quelques lignes. On ne s'attendait guère à voir expli- 
quer le don des miracles par l'hystérie, l'hypochondrie 
et la simulation des maladies, et les miracles des saints 
mis côte à côte des miracles des somnambules. Nous 
réclamons en outre une autre explication pour le don 
des miracles chez les saints qui n'ont été ni extatiques, 
ni hystériques , ni hypochondriaques. •— L'auteur 
ajoute : « Des personnes dépourvues de critique et 
de connaissances médicales, avides de merveilleux et 
toujours prêtes à admettre ce qui est en dehors du sens 
commun, se hâtent de propager de prétendus prodi- 
ges qui viennent grossir les livres, et, une fois im- 
primés, prennent l'autorité d'un fait. » M. Maury qui. 



-^ » -'Sir. 



dans toute cette question de la stigmatisation , a mon- 
tré si peu de critique et de connaissances médicales^ 
sans parler de bonne foi, devrait savoir que, pour les 
catholiques, il n*y a de miracles imposés à notre 
croyance que ceux reconnus par TEglise; qu'elle met 
plus de sévérité à les admettre que l'école rationaliste 
ne met d'ardeur à les repousser, et qu'il n'existe pas 
au monde un tribunal ad hoc mieux pourvu de critique 
et de connaissances médicales. Sur toutes ces ques- 
tion», l'Eglise s'est toujours adressée à la science et à 
ces plus illustres représentants. Quand le corps de 
sainte Marie Madeleine de Pazzis rendit, pendant des 
années, un baume parfumé, elle en appela au célèbre 
anatomiste Malpighi qui déclara le fait surnaturel. 

Je dirai même que le plus grand nombre des mi- 
racles sont du domaine du sens commun, au lieu 
d'être en dehors, comme le prétend M, Maury. Ce 
sont des phénomènes sensibles, visibles, tangibles, 
parfaitement appréciables au moyen de nos sens. J'ai 
vu les communions miraculeuses de Palma, les em- 
blèmes de sang, les emblèmes de feu. J'ai senti Fodeur 
de brûlé pendant l'incendie divin. J'ai odoré son 
baume, je l'ai même goûté. Tout le monde eût pu le 
faire comme moi. A coup sûr, la science n'y gâte rien; 
mais la plupart du temps, elle ne sert qu*à se garantir 
de la fraudç et de l'erreur ; et le témoignage le plus 
vulgaire n'en a pas moins d'importance et de validité. 

Tous ces faits miraculeux qui viennent proléger la 
stigmatisation et en définir le caractère, devaient être 
mis en relief et discutés : M. Maury a préféré les mu- 
tiler, les dénaturer ou les taire. Soit ignorance^ soit à 
dessein, il a passé aussi sous silence les accidents mi- 
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« 

raculeux des stigmates ; cependant ils sont d'une haute 
importance dans l'espèce. Accoutumé à Tobservaiion 
exacte, il faut bien, en revanche, que je donne la des- 
cription sommaire de ces plaies merveilleuses. 

Elles sont, en eflet, bien extraordinaires ces plaies 
qui font élection de domicile aux endroits mêmes où 
siégèrent les plaies sacrées de Notre Seigneur, et qui 
se mettent à verser du sang aux jours consacrés à la 
mémoire de sa Passion. Parfois elles jettent des par- 
fums odorants, ou du sang et de l'eau à l'état d*ébul- 
litioQ ; ce sang a produit même des fleurs, ou des em- 
blèmes religieux sur des vases, sur la terre ou des 
linges. D'autres fois on a vu ces stigmates resplendir 
de lumière par un procédé de phosphorescence in- 
connu. Quelle évolution singulière! Ils sont perma- 
nents ou se produisent chaque vendredi, chaque ca- 
rême, ou seulement dans la grande semaine qu'on 
appelle sainte. Ils apparaissent et disparaissent à la 
volonté des sujets, quand ceux-ci prient à dessein ; ils 
s'ouvrent et se ferment rien que sur Tordre d'un con- 
fesseur. Ils se ferment instantanément ou avec une ra- 
pidité inouïe, sans suppuration physiologique, même 
sans laisser traces de cicatrice. Les plaies xlu côté trans- 
percent la poitrine et en laissent sortir l'air; elles tra- 
versent même le cœur, et cependant la vie se conserve 
dans ces conditions impossibles ; quand elle a cessé, 
les accidents miraculeux continuent. Les stigmates jet- 
tent encore un sang vermeil et des parfuii^, même 
longtemps après la mort. Ils apparaissent pleins de 
fraîcheur après avoir été invisibles, tout ou partie de 
la vie. Le cœur montre alors ses blessures d'amour et 
jusqu'aux instruments de la Passion. Souvent les corps . 
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restent incorrompus. On peut même le constater de 
nos jours (i). Que de miracles -entassés sur le seul 
miracle de la stigmatisation ! N'était-ce pas assez que 



(I) On trouvera les preuves multiples de ces accideuts miraculeai 
dans les vies détaillées des stigmatisés. 

Stigmates exhalant des parfums. — Sainte Lidwine, la B. Lucie 
de Narni, sainte Catherine de Ricci, sainte Véronique de Julianis, 
Ciaire de Bugni, Jeanne de la Croix, Françoise de Serrone, Palma et 
la stigmatisée de Requista. 

Stigmates donnant de Teau et du sang krétatd'ébullltion. — Fran 
çolse de Serrone, Vittorla Ângelinl, Angèle de la Paix. 

Sang lumineux. — Sainte Lutgarde» sœur Saint Paul de Saint 
Thomas. 

Sang ou stigmates produisant des fleurs. — Bienheureuse Hélène de 
Hongrie, Françoise de Serrone. — On lit dans Bagatta, citant de Los 
Rios ; B. Ugolinl de Mantua, cum septuaginta a prima sepelitione 
annis, corpus translaturi exhumarent, invenerunt yestibus et corpore 
incorruptis : in pectorls latere vulnus apertum, recentem stillans 
saiiguinera, et lilium ex came in tesiimonium admirabits ejus puri- 
tatis. » Ces miracles de fleurs qui paraissent étonnants, n'en ont pas 
moins été reconnus trois fois dans ce siècle. En 1^50, Pie IXbéati&ait 
Marie-Ânne de Jésus, surnommée le Lis de Quito, à raison du célèbre 
miracle du lis sortant spontanément de son sang tombé sur le sol, 
miracle mentionné dans son ofûce. — Sainte* Germaine Cousin a été 
canonisée en 1867 ; son office contient le récit de deux miracles de 
fleurs ; rÉglise catholique ne craint pas d'affirmer ces prodiges en 
plein dix-neuvième siècle. 

Sang produisant des emblèmes. ~ Louise Biagini, Palma. 

Disparition des stigmates obtenue par la prière : — Ida de Lonvaio, 
vénérable Gertrude, sainte Catherine de Sienne, sainte Lidwine, 
bienheureuse Catherine de Racconigi, la B. Lncie de Nami, Nicolas 
de Ravenne, sœur Dominique du Paradis, Jeanne de la Croix, Agnès 
de Jésus, Charles de Saêta, ou de Sèze. 

Disparition des stigmates annoncée par prédiction.' — Marie-Fran- 
çoise des cinq plaies, Paima. 

Disparition et réapparition des stigmates par ordre des confesseurs: 
— Angèle de la Paix, Véronique de Gluliani. 

Odeur de sainteté après la mort.— Bienheureuses Marguerite, Hélène 
de Hongrie, Jeanne d'Orviéto et Madeleine de Trino, sainte Margue- 
rite de Cortone, Marie de l'Incarnation. — Elle a été constatée à 
maintes reprises et encore en 1749 et en 1820 au tombeau de saint 
François d'Assise 

Incorruption du corps. — Sainte Catherine de Sienne, sainte Made- 
leine de Pazzis, sainte Catherine de Ricci, sainte Thérès<>, les bieoiieu- 
reuEes Marguerite de Tiferoe, Jeanne d'Orviéto, Osanne etRitade 
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le Seigneur Jésus eût imprimé ses plaies sacrées sur 
les chairs des illustres représentants de ses souffrances? 
Il a voulu prouver mieux encore Torigine divine de 
ces plaies extraordinaires, en prodiguant les accidents 
miraculeux. Pour mon compte, si je n'étais pas déjà 
porté à croira par mon amour et par ma foi, combien 
y y serais naturellement poussé par toutes ces mer- 
veilles ! 

En présence de tous ces prodiges, que va faire 
M. Maury ? Son système est bien simple: il continue 
à supprimer la plupart des faits et ne parle qu'en pas- 
sant de la stigmatisation du cœur. — « On alla, dit-il, 
jusqu'à raconter que le cœur de divers stigmatisés 
était tout transpercé. M. J. Gorres a cité sérieusement 
de9 exemples de ce miracle. On le trouve notamment 
relaté dans la vie d'Angèle del Paz. Son cœur, dit 
Tacte de canonisation, était percé d'une blessure mi- 
raculeuse. » — A celte heure, le membre de l'Institut 
a pu entendre Ja grande voix de Pie IX raconter sérieu- 
sement devant une foule de pèlerins un exemple de ce 

Cassie; Ugolin de Mantoue, Delicia di Giovanni, Dominique du 
Paradis, Archangèle Tardera , Jeanne-Marie de la Groiï. 

Stigmates rouverts ou restés frais, plus ou moios longtemps après 
la mort: — Bienheureuse Marguerite de Hongrie, sainte Catherine de 
Sienne, bienheureuse Hélène de Hongrie, Nicolas de Ravenne, Marie 
de la Couronne, la B. Lucie de NarDi,bienheureuse Osanne, Archan- 
gèle Tardera et Jeanne-Marie de la Croix. 

Les stigmates d'Àpollonie de Yolaterra, qui sentaient mauvais pen- 
dant sa vie, devinrent parfumés après sa mort. 

Pour les plaies du cœur et les instruments de la Passion, je renvoie 
à la liste générale historique des stigmatisés que je donne en appen- 
dice. La bienheureuse Margaerite de Tifeme, sœur Saint Paul de 
Saint Thomas, sainte Véronique de Julianis avaient prédit pendant 
leur vie qu*on trouverait après leur mort dans leur cœur la figure des 
instruments de la Passion. Palma, dit-on, en a fait autant : nous 

saurons plus tard si elle a dit vrai. 

45 
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miracle dans la personne de Charles de Sèze, récem- 
ment béatifié : il y est même question d'un clou 
qui était resté dans la plaie. 

A propos de ^'stigmatisation du cœur, M* Mauiy a 
oublié sainte Thérèse : c'était là le premier exemple à 
citer. La blessure de sainte Thérèse est célèbre: elle- 
même a raconté les visions où elle Ait blessée au cçBur 
par un séraphin. Le cœur. a été conservé comme 
pièce d*anatomie pathologique divine. La figure s'en 
trouve dans les BoUandistes. En outre, TEglise a re- 
connu le miracle et le mentionne dans Toffice de la 
sainte. Benoît XIV avait étudié à fond ce fait insigne, 
lorsqu'il était promoteur de la foi^ c'est grâce à ses 
recherches et à ses démonstrations que fut accordé à 
l'ordre des Carmes la permission de fêter la transver- 
bération du cœur de sainte Thérèse. M. Maury et con- 
sorts feront bien de prendre le chemin de fer et d'aller 
directement à Albe voir le cœur de la sainte. Ueiiste 
encore avec sa divine blessure, çulnus divinum ; le 
stigmate est tout frais, rutilant ; il jette même cette 
senteur incomparable qu'on appelle odeur de sainteté. 
Le membre de l'Institut pourra constater de i^isu la 
réalité de ce fait miraculeux et peut-être comprendre 
que sainte Thérèse n'était point hallucinée lors de la 
vision où elle reçut le dard séraphique, puisque la 
preuve matérielle nous en a été conservée. 

M. Maui^y ajoute : c< Rappelons ici ce que nous 
avons dit plus haut, que si l'on en croit le biographe 
de sainte Claire de Monlefalco, on voyait gravé sur 
son cœur la figure de la sainte Trinité et les instrq 
ments de la Passion. » — - Faut-il donc apprendre au 
membre de l'Institut que le cœur de sainte ^Claire 
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existe encore à Montefalco, qu*une foule de monu- 
ments historiques confirment ce miracle, que des 
cœurs d'autres stigmatisées ont offert le m^me prodige? 
Les deux illustres BoUandistes Henschenius et Pape- 
broch avaient visité la relique de Montefalco en 
x66o ; ils en donnent la figure dans les j4cta sancto^ 
rum (i). 

VIII. Ce n'est pas assez pour M. Maury de déna* 
turer et de mutiler Thistoire : il s'essaie en outre à 
déshonorer les stigmatisés par un rapprochement in- 
jurieux, Ltês mystiques rapprochés des sorciers^ tel est 
le titre de ce chapitre où il a accumulé tant de sottises, 
de mensonges et d'erreurs. Le lecteur, peu au courant 
de ces faits, pensera volontiers que les stigmatisés 
nont été que des visionnaires; les hommes, des hypo- 
chondriaques ; les femmes, des hystériques; que toute 
cette famille extraordinaire n'est au fond qu une fa- 
mille de fous et d'hallucinés. Le génie de sainte Thé- 
rèse trouve à peine grâce devant le membre de l'Institut. 
Les stigmatisés eussent-ils été tous des visionnaires, 
cela n'expliquerait nullement les accidents matériels et 
miraculeux de la stigmatisation pendant la vie comme 
après la mort. La théorie de. M. Maury, renouvelée 
du rationaUsme nuageux d'outre-Rhin, est impuissante 
à donner la clef de tous ces phénomènes. — C'est le 
roman de la physiologie, dit le professeur Lefebvre ; 

(1) L'hiver dernier à Nice, )'ai va chez la priocesse Sapieha, l'abbé 
don Marcello Massarenti Ordelafl, secrétaire deTaumônerle pontificale, 
n venait de Rome, et en passant par rOmbrie, il était allé vénérer 
«ette fameuse relique, sur laquelle il m'a donné des renseignements 
complets. Si M. Maury alhiit \ Montefalco, il verrait qu'il a mal écrit 
l'histoire. 
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ce n'est pas la physiologie elle-même. — La stigma- 
tisation, fait essentieHement organique dans tous ses 
accidents, se dresse de toute sa hauteur contre les ex- 
plications absurdes des libres penseurs. Ces signes de 
rédemption dont le Seigneur a signé lui-même son 
illustre serviteur François d'Assise (i), sont aussi des 
signes de triomphe et de victoire sur le rationalisme : 
in hoc signo vince. Introduire Télément visionnaire 
dans la stigmatisation, ce n'est pas expliquer une 
question déjà difficile par elle-même ; c'est rembrouil- 
1er davantage, la rendre inextricable. L'Eglise connaît 
aussi les hallucinations : elle s'en défie. Elle n'admet 
pas seulement Tillusion possible des sens, elle admet 
aussi dans certains cas Faction du grand fraudeur du 
genre humain, de ce diable qui fait tant rire pour le 
moment les libres penseurs. Elle a tracé des règles pour 
discerner le vrai du faux. Dans ces questions délicates, 
elle consulte toujours la science humaine, s'arrête 
souvent devant elle et ne juge en dernier ressort 
que d'après la sainteté des sujets. Elle demande des 
preuves à Dieu même, et c'est Dieu qui se charge de 
les lui fournir. Rien qu'au point de vue humain, le 
jugement de l'Eglise est en sonmie le plus raisonnable: 
de plus il est infaillible. 

M. Maury a voulu de gaieté de cœur salir ces vierges 
saintes et pures qui ont passé leur vie à compatir aux 
souffrances du Sauveur et à en porter lès glorieux stig- 
mates. Pour prouver mieux encore la folie des stigma- 
tisées, il raconte, d'après un hagiographe, que « dans 
ces hallucinations du cœur allumées par des sens im- 

(1) Signasti, Domine, 8ervum taom Franciseom signis redemptionls 
nostrs. 
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patfaiteinent]|amortis, une sainte Christine, vierge et 
abbesse de saint Benoît, alla jusqu'à croire qu'elle 
était reçue comme une véritable épouse dans la couche 
de son Sauveur. » L'auteur a écrit sa propre condam- 
nation en citant le texte au bas de la page : — At post 
plures annos in monastica vitasanctissime prudentissi- 
zneque transactos, cœlesti sponso copulata est (Arturus 
Dumoustier. Sacrum gynceceum, 4 décembre)'. — Pour 
le latiniste le plus vulgaire et d'après Tensemble du 
texte, cela veut dire simplement qu'après nombre d'an- 
nées passées saintement ici-bas, Christine alla rejoindre 
au ciel son céleste époux : formule fréquente dans les 
martyrologes (i) ; ce qui est bien différent de la tra- 
duction libertine de M. Maury. Le mot latin en ques- 
tion n'a jamais eu le sens que lui prête ici l'auteur. Je 
renvoie pour preuve au Thésaurus de Robert Etienne, 
ParisiiSj i543; et au the universal latin lexieon de 
Facciolati et Forcellini, édité à Londf es par Bailey en 
i8a8. Il n'est pas permis de faire un contre-sens plus 
patent et plus révoltant. Un membre de l'Institut de- 
vrait savoir le latin et si^rtout ne pas se livrer à la 
débauche littéraire. Ici l'ignorance est à la hauteur 
du blasphème, mais qu'importe à la libre science et à 
la libre pensée? 



(1) Les fwmnles, faisant allusion au mariage mystique, abondent 
dans les martyrologes, les ménologes, les Acta tanctorum et les an- 
nales des grands Ordres. Lœta migravit ad sponsum; Christum 
«ponsum in cœlù hahere meruU (Martyrologlum romanum, 10 fé* 
vrier et 17 mars). M. Maury trouvera dans Marckese sous ce rapport 
les formules les plus variées. C'est là une preuve, entre beaucoup 
d'antres, que le pseudo-érudit de l'Institut n'a pas étttdié la question 
de la stigraatisaUon. S'il s'était donné la peine de remonter aux 
sources et de Ure les documents, à coup sûr il n'eut pat commis au- 
tant d'erreurs. 



Il faut clore sur cette finale caractéristique TexameD 
de la thèse rationaliste : j*en ai dit assez pour en 
démontrer le peu de solidité. Les faits de Bois-d'Haine 
et d'Oria, quelque en soit l'origine, sont encore un 
argument décisif contre la libre pensée. Ces littrèens 
ne doivent leur réputation éphémère qu'à leurs atta- 
ques audacieuses contre la religion révélée : mais 
comme la vérité se venge, en les forçant à étaler au 
grand jour leurs sottises » leurs mensonges et leur cor- 
ruption! Ce sont de piètres savants : ils seraient plus 
médiocres encore, si l'Eglise ne les avait instruits de 
longue date par ses hébraïsants, ses érudits et seslexi^ 
cographes. Après avoir cheminé dans le mal,- ils pas- 
seront rapidement à Uoubli. L'Eglise reste sainte^ 
immortelle, infaillible. 

Pour nous, catholiques, dans cette grave question 
des faits surnaturels, nous avons les monuments Ae 
Tbistoire, la science de bon ^loi, les enseignements et 
les décisions du magistère suprême. Appuyés sur la 
science et la foi, nous pouvons acclamer avec certi- 
tude et avec fierté le décret récent du concile du 
Vatican sur les miracles : •— Si quelqu'un dit qu'il ne 
peut y avoir de miracles, et par conséquent, que 
tous jes^récits de miracles, même ceux que contient 
l'Ecriture sacrée, doivent être relégués parmi les fables 
ou les mythes; ou que les miracles ne peuvent jamais 
être connus avec certitude et que Torigine divine de 
de la religion chrétienne n'est pas valablement prou- 
vée par eux, qu'il soit anathème. 



Si quis dixerit miracula nuUa fieri posse^ proindeque 
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omnes de iis narrationes^ etîam in sacra Scriptura 
contentas^ inter fabulas çel mythes ablegandas esse : 
aut nàracula certo cognosci nunquam passe, nec iis 
divinam religionis christianœ originem rite probari: 
anathema sit. 
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LISTE HISTORIQUE 



DES STIGMATISÉS 



1. Saint François d'Assise, né en 1186, mort le 
4 octobre 1226, reçut les stigmates en 1224* ^^^ 1^ 
fête de TExaltation de la Sainte-Croix et les con- 
serva jusqu'à la fin de sa vie. Le pape Benoît XI a 
consacré la mémoire de cet événement miraculeux, 
en instituant la fête des Sacrés-Stigmates au 17 sep- 
tembre. — Cfr. Actà sanctorum. 4 october. De S, Fran- 
cîsco conf essore y fundatore Ordinis Minorum^ Assisii 
in Vmbria, 

2. Le Bienheureux Dodon de Hascha, mort en 
i23i, on ne sait à quel âge, était probablement de 
l'ordre des Prémontrés, quoique Marchese en fasse 
un dominicain, À sa mort, on constata l'existence des 
stigmates sur lui. — Cfr. Acta sanctorum, 3o mars, 
De B, Dodone de Hascha^ Ordinis Prœmonstratensis 
^in Frisia, — Marchese. Diario DomenicanOy imprimé à 
à Naples en 6 volumes in-fol., de 1668 à i68r. 
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3. La Bienheureuse Elisabeth de Spalbeck, reli- 
gieuse de Tordre de Citeaux au couvent de Herkenrod 
dans le Limbourg (Belgique). On sait seulement qu elle 
reçut les stigmates et qu'elle mourut au milieu du 
XIII* siècle. — Gfr, Acla sanctorum^ ig octobre au 
chapitre des sancti prœtermissi; Louis de Blois, tro- 
nile spirituale ; menologium cisterciense. 

4. Sainte Lutgarde de Tongres en Brabant fut stig- 
matisée. Morte à Tàge de soixante-quatre ans, en ia46* 

— Cfr. jicta sanctorum, i6 juin. De S. Lutgarde^ 
virgine sanctimoniali ordinis CUterciensis, Aquiria in 
Brabantia. 

5. Béatrix de Nazareth , de Tordre de Citeaux, née à 
à Tliène en Brabant, en laia, première prieure du 
monastère de Nazareth, prope Liram in Brabantia. 
Le ménologe cistercien mentionne la stigmatisation 
du cœur, premier cas que Ton rencontre dans Thistoire 
des stigmatisés. — Cujus cor Christus igneo jaculo 
dulciter transfixit.— - Cfr. BoU., 29 juillet, aux sancti 
prœtermissi, 

6. Wallher, dominicain, prieur de Strasbourg et 
de Colmar, mort en 1264, eut les stigmates invisibles. 

— Cfr. Steill, ny mars. — Ephemeriden dominicano- 
sacrœ^ das ist^ Heiligkeit und Tugenden voiler Geruch 
der aus allen Enden der Welt zusammen getragenen 
Ehe-Blumen dess himmlisch-Fruchlbaren Lust-Gar- 
tens Predîger Ordens. Dilligen^ 169a. 

7. Catherine la Cistercienne.— In menologîo cister. 
1 5 novembris. De Beata Catharina moniali monast* 
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Castrensis. — • Summo desiderlo contemplandœ Pas- 
sionis tenebatur, ut nihil aliud in corde, aut in ore, 
praeter Crucem Domini, efferret; nec Christum cruci- 
fixum, nisi lacrymis copiosis perfusa, aspicere posset. 
Tandem ejus Salvatoris imagini adyoluta, ssepe et ins- 
tantissime postulavit, ut passionis ipsius particeps 
•effici mererelur. Cumque orando et clamando perse* 
Teraret, exaudiri meruit, et vulnere miraculoso in 
pede percussa, acerbissimis doloribus toto vitae suae 
incursu laboravit, quos mira cordis jucunditate susti- 
nuit. — Cité par Bagatta : Admiranda Orbis Chris» 
tiani^ Venetîae. i68o. 

8. La Bienheureuse Marguerite de Hongrie du Tiers- 
ordre de saint Dominique. — Quelque temps après 
sa mort, comme on avait quelque doute au sujet de 
sa stigmatisation, le pape Innocent IV ordonna de 
lever son corps, et Ton trouva les plaies roses et fraî- 
ches, comme si elle eût vécu encore. — Cfr. Steill, 
t. I, p. lo.— On lit dans Thiepolus, cité par Bagatta : 
<c Beata Margarita, Hungariae regina, sacra stigmata 
in corpore recepit, ex quibus sanguis fluebat. De qua 
re cum dubitatum fuisset, post aliquod tempus ab 
ejus morte, jussu Innoccntii IV, exhumatum fuit sa- 
crum ejus corpus, in ipsoque adhuc visebantur sacra 
5tigmata vivida et rubicunda ac si adhuc viveret. » 

9. Hélène de Hongrie, dominicaine. — Chez elle, 
la stigmatisation fut successive. Les stigmates dispa- 
rurent quelque temps avant sa mort pour se rouvrir 
^près. Morte en 1270. Cfr. Marchese, 16 mars. 

10. La Bienheureuse Emilie Bicchieri, née le 3 mai 
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1238, eut les douleurs de la couronne d'épines; morte 
le 3 mai 1 278. — Cfr . Acta sanctorum^ appendice 3 mai. 
De B»EmiliaBiccheria ex Ordine depœnitentia S,Do- 
minicif F^ercellis in Pedemontis. 

11. Marguerite Colonna, romaine, morte le 3o dé- 
cembre 1284^ ^t stigmatisée au coté droit pendant 
sept ans. Elle était Clarisse. — Cfr. Wading, jé finales 
Fratrum Minorant a. 1284. •^- Hueber, menologium 
S. Francisci, 

12. Hélène Brumsin, dominicaine, née à Schaf- 
fouse, du couvent de sainte Catherine de Diesseoho- 
fen, obtint de participer aux douleurs de la flagella- 
tion. Morte vers i285. (Steill.) 

13. La B. Benvenuta, d'Austria en Frîoul, morte 
à 38 ans, le 3o octobre 1292, religieuse de Tordre de 
saint Dominique, participa aux douleurs de la Pas- 
sion pendant la semaine sainte, la dernière année de 
sa vie. — Cfr. Marchese, 3o octobre, Acta sanctorum^ 
29 octobre. 

14. Sainte Marguerite de Cortone, née en 1247» 

morte le 22 février 1297, p^^ricipa aux douleiu'S de la 

Passion. Son historien qui fut en même temps son 

confesseur, rapporte qu'elle eut une fois Tagonie en 
présence de ses concitoyens. On lit au bréviaire 

romain à Tusage des capucins : « Dominicae prae- 
sertim crucis meditationi incumbens, meruit do- 
loribus afjfici, quos beatissima Virgo in passione 
filii perpessa fuerat. » Sainte Marguerite de Cor- 
tone a été canonisée par Benoît XIII. — Cfr. Acta 
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sanctorum^ 22 februarii; de S^ Margarita pœnitente 
tertii ordinis S.Jrancisci, Cortqnœ in Etruria. 

15. La Bienheureuse Ida de Louvain, de Tordre 
de Citeaux. Son historien affirme qu'elle fat stigma- 
tisée du vivant même de saint François et peu de temps 
après lui. Elle demanda au Seigneur d*être délivrée 
de ses stigmates, qui disparurent plus tard. Elle mou- 
rut en i3oo. — Cfr. Acta sanctorum^ i3 aprilis. De 
venerabili Ida lovaniensi Ordin{s Cisterciensis prope 
Mechliniam in Brabantia. 

16. La Bienheureuse Jeanne d'Orviçto, du tiers- 
ordre de saint Dominique, morte le aS juillet i3o6, 
à Tâge de quarante-deux ans, fut stigmatisée au côté 
gauche. Sa vie a été écrite par Jacques Scalza, domi- 
nicain. Béatifiée par Benoît XIV. — Cfr. Acta sanc- 
torum aux Sancti prœtermissl, 2i3 julii. 

17. La Bienheureuse Claire de Montefalco, reli- 
gieuse augustine, morte le 17 août i3o9y à Tâge de 
quarante ans, eut les instruments de la Passion gravés 
dans son cœur, lequel a été conservé jusqu'à nos jours. 
Cette précieuse i-elique est des plus authentiques. Son 
corps existe aussi de nos jours à l'état d'incorruption. 
Les Bollandistes visitèrent ces reliques en 1660, ils 
ont donné le dessin du cœur. Il suffit aujourd'hui 
d'aller à Montefalcone pour vérifier l'exactitude de 
tout ce qui a été dit Sur ce fait. — Cfr. Acta sanctorum; 
B, Clara de Cruce^ virgo prope Montefalconem in 
Umbria. 18 augusti. 

18. La Bienheureuse Angèle de Foligno, francis- 
caine, morte le 4 janvier 1309. C'est elle-même qui 
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raconte avoir demandé et obtenu les douleurs de la 
Passion. « Figebam desiderium in S« Joanne et in 
Matre Virgine Dei... rogando eos propler dolorem 
quem in passione Domini sustinuerunt ut acqoirerent 
mihi gratiam utrumque sentiendi dolorem passionis 
Christi vel saltem dolorem eorum. Et ipsi acquisive- 
runt et impetraverunt gratiam et tantam dédit mihi 
semel S. Joannes quod fuit dolor ille de majoribus 
quam unquam senserim. » Alva fait figurer la B. An- 
gèle sur sa liste des stigmatisés. •— Cfr. Acta sancto- 
rum, 4 januarii ; de B. Angela de Fulginio. 

19. Christine de Stumbele, née en 1242, morte en 
i3i2, fut stigmatisée pour la première fois en 1268, 
pendant la semaine sainte. Chaque année, les stig- 
mates apparaissaient seulement à cette époque, ce qui 
paraît avoir duré jusqu'à la fin de sa vie. — Cfr. Acia 
sanctorunij 22 juin. De B. Christina Stumbelensi^ wr- 
gine deçoia Ordinis Prœdicatorum^ in arckidiœcesi 
Colonie nsi, 

20. La Bienheureuse Marguerite de Tiferne, morte 
en i320. On peut faire figurer la Bienheureuse parmi 
les stigmatisées, parce qu'elle offre un cas de stigmati- 
sation plastique très-curieux. Elle avait souvent an- 
noncé, sa vie durant, qu'on trouverait dans son cœur 
un trésor après sa mort. L'autopsie en fut faite et Ton 
y trouva trois pierres, « quasi sculpti globi, quasi mes- 
pilorum magnitudine, in quibus imaguncula qusedam, 
Christi Nativitatem cum Beata virgine et praesepe, nec- 
non S. Josephum cum alha columba reprsesentantes, 
inspiciebantur, » On conservait encore ces pierres 
dans un reliquaire en 1699. —Cfr. Acta sanctorum^ 
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î 3 avril. De Beata Margarita, mrgine Tertii Ordinis 
S, Dominiciy Tiferni^ s, Cipîtate Castelli in Uinbrla. 

21. Sainte Gertrude, de Tordre de saint B^oit, 
née le 6 janvier i263, morte le 17 novembre i334; 
d'autres fixent Fépoqiie de sa mort à Tannée 1299. 

Elle figure dans la liste des stigmatisés de Rayssius et 
d'Alva. Ce qui a probablement donné lieu à son admis- 
sion, c'est qu'elle déclare dans ses Révélations ^ 1. 2, 
chap. 4) avoir senti dans son cœur Timpression des 
sacrés stigmates qu'elle avait demandés dans une 
prière qui lui était famillière et qui se trouve au- 
jourd'hui dans un grand nombre de livres de dévo- 
tion. Ses œuvres mystiques sont complètement en 
rapport avec ce fait. 

22. Marguerite Ebnerin, née à Nuremberg, morte 
en i35i, au couvent de Marie-Medingen de saint Do- 
n^nique. — Une partie de sa vie a été publiée, dit 
Gôrres, et le reste existe en manuscrit dans les biblio- 
thèques. — Il est fâcheux que cela ne soit pas publié. 
Steili parle longuement d'elle au 20 juin. — Cfr. Kur^ 
zer Begriff des TV underlichen Lebens der S. Jung-' 
frauen Margaretha Ebnerin. Augsburg^ IJ'J- 

23. La vénérable Gertrude de Oosten, morte en 
i358, reçut les stigmates le Jeudi-Saint i34o, obtint 
du Seigneur d'en être délivrée. L'écoulement du sang 
disparut, mais les cicatrices restèrent jusqu'à la fin de 
sa vie. — Cfr. Acta sanctorum^ 6 janvier : De vene* 
rabili virgine Gertrude ab Oosten^ beghina delphensi 
in Belgio. 

24. Philippe de Aqueriis, né à Aix en Provence, en 
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ia6g, mort à Naples en iSôg, le 18 mai, de l'ordre 
de saint François, était parent de saint Elzéar et de 
sainte Delphine. Un jour, le Seigneur lui apparut cru- 
cifié ; les cinq plaies divines se mirent à lancer du sang 
comme des flèches sur les extrémités et le côté du 
Bienheureux. A partir de ce moment, Philippe éprouva 
les douleurs de la Passion. — Cfr. Arturus a Monas- 
terio. Mortyrologium franciscanum^ Parisiis i638; 
Hueber, Wading. Acta sanctorum^ 18 mai, aux SancH 
prœtermissi. 

25. Sainte Catherine de Sienne, née en i347, morte 
en 1 38o, fut stigmatisée à Tàge de vingt-huit ans, et 
obtint de Dieu, au moment du miracle, que les stig- 
mates restassent invisibles. Benoît XIII a accordé^ le 
18 juin 1827 à Pordre de saint Dominique, de faire 
un office propre en Thonneur de Timpression des 
stigmates de sainte Catherine. Elle fut canonisée le 
29 juin 1661. Son corps est conservé à Rome dans 
Téglise de la Minerve en état d'incorruption. Le cou- 
vent de saint Dominique et de saint Sixte à Rome 
possède la main gauche de la sainte ; on y distingue 
parfaitement les stigmates, ainsi que sur le pied gauche 
qui est à Venise. — Cfr. Acta sanctorum^ 3o avril. De 
S, Catharina, senensi virgine de pœnitentia Ordinis 
S. DominicL 

26. Brigitte de Hollande, dominicaine, morte en 
1390, eut la stigmatisation complète. — Cfr. Mar- 
chese, 23 juillet. 

27. Nicolas de Ravenne, de Tordre de saint Do- 
minique, reçut les stigmates qui restèrent invisibles 
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à sa prière pendant ça vie et devinrent apparents à sa 
mort, qui eut lieu le 4 novembre i3g8. — Cfr. Mar- 
chese; Hieron. Faber, Monumenta eccL Raven, de ri 
S. Dominici. 

28. Sœur Archangèle d'Assise, tertiaire réformée 
de saint François, citée dans les listes de Rayssius et 
d'Alva. Ils renvoient à Marianus in francUco redwivo^ 
seu chronîco obserçantiœ strictions^ L 6, cap. Sjj 
ouvrage que je n'ai pu consulter sur l'époque et les 
détails de la stigmatisation de cette sœur. 

29. Elisabeth de Reith, née en Souabe à Valdsee, 
en i386, morte en 1420, fut stigmatisée au côté et 
aux extrémités. Elle fut tertiaire de Tordre de saint- 
François. — Cfr. Arturus et Hueber. 

30. Le Bienheureux Robert de Malateste, de Tordre 
de saint François, mort à Tâge de vingt-deux ans, en 
1432, reçut les cinq plaies des mains de saint Fran- 
çois. — Cfr. Acta sanctorum^ 10 octobre. De B. Ro^ 
berto Malatesta^ tertii ordinis S. Francisci^ arimini in 
ditione pontif.cia. — Arturus et Hueber. 

31 . Sainte Lidwine de Schiedam en Hollande, morte 
à l'âge de cinquante-trois ans, le i4 avril i433, fut ma- 
lade trente-huit ans et reçut les stigmates la dix-sep- 
tième année de sa maladie. Elle demanda au Seigneur 
de rendre ses stigmates invisibles, mais elle garda les 
douleurs stigmatiques. On conserve ses reliques à 
Bruxelles. — Cfr. Acta sanctorum^ i4 avril. De B.Lid- 
wina virgine, Schiedami in HoUandia. 

32. Lucida, tertiaire de saint François, du couvent 
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de sainte Agnès de Foligno, qu^on fait figurer parmi 
les stigmatisées, obtint seulement les douleurs stig- 
ma tiques aux mains. Morte en i44o. -— Cfr* Artnras, 
I a juillet. 

» 

33. Sainte Colète, née à Corbie en Picardie, en 
i38i, morte à Gand le 6 mars i447* Cest à tort que 
M. Alfred Maury la fait figurer parmi les stigmatisées. 
Elle ressentit seulement les douleurs de la Passion, 
souvent le vendredi, mais surtout au temps de la Se- 
maine sainte, — Cfr* Acta sanctorum, 6 mars. De B^ 
Coleta virgine^ reformatrice Ordinis S. Clarœ^ Gan- 
daui in Flandria. 

34. Marie de Massa, fransciscaine, du couvent de 
Foligno, en Ombrie, avait obtenu par ses prières de 
souffrir chaque vendredi une partie des douleurs que 
Notre Seigneur avait endurées à la tête ; elle vivait 
vers ii4o. — Cfr. Arturus et Hueber, 20 septembre. 

35. Isabelle Rodriguez, religieuse dominicaine du 
monastère de Jésus d'Aguerro, obtint de ressentir les 
douleurs de la Passion pendant une semaine sainte et 
mourut le vendredi de la même semaine. Son histo- 
rien ne donne pas la date de sa mort. — Cfr. Mar- 
chese, 19 avril. 

S6. Isabelle de Marays, religieuse dominicaine du 
monastère de corpus Dominiy à Villanova di Porto, en 
Portugal, participa aux douleurs de la Passion. On 
ignore Tannée de sa naissance et celle de sa mort. — 
Cfr. Marchese, 27 décembre. 

37. Marie de Lisbonne, citée par Gorres parmi les 
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stigmatisées. Thiepolus {De Pass. Domini tract. lâ, 
cap, 3i) en parle ainsi: « Veneralrilis etiam Maria 
monialis Ulyssiponensis a Christo Domino cmclfîxo 
sibi apparente, et ex quinque yulneribus radios ad 
manus, pedes et latus ejusdem virginis emittente, sa- 
cra stigmata recepit ». Thiepolus est cité par Bagatta. 
Je n'ai pu encore me renseigner ni sur le temps, ni 
sur rOrdre dans lequel elle a vécu. 

38. Stieva de Hamm : « Sacra Virgo Stiva in op- 
pido Hamo Westphaliœ, sacris stigmatibus fuit in- 
signita ». Thiepolus de Pass, Domini tract. la, cap. 3i, 
cité par Bagatta. J'ignore jusqu'à présent le temps 
précis où elle a vécu et l'ordre religieux auquel elle a 
appartenu. Gôrres renvoie à Thiepolus. 

39. Jeanne de Verceil, « B. Joanna Vercellensis sa- 
cris stigmatibus in proprio corpore fuit decorata ». 
(Thiepolus). Elle fut stigmatisée dans une vision par 
Notre Seigneur, au moyen de cinq rayons sanglants 
qui lui percèrent le côté gauche et les extrémités. 
Steill qui en fait mention, ne donne aucune date; 
elle appartient à Tordre de saint Dominique. 

40. La Bienheureuse Rita de Cassie, née en i386, 
morte le i4 mai i4S6, fut seulement stigmatisée à Ja 
tête. Elle obtint que ce stigmate disparût pendant un 
pèlerinage qu'elle fit à Rome. Béatifiée par Urbain VIII, 
en 1627 ; du temps des premiers BoUandistes, en 1682, 
le corps était en état d'incorruption. — Cfr. -/î/c/« 
sanctorum^ aa mai. De B. Rita vidua^ Ordinis Ere- 
mitarum S» Augustini^ Cassiœ in Umbria, 

41. La bienheureuse Marguerite de Savoie, mar- 
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quise de Montferrat, religieuse de l'ordre de saint 
Dominique, née en i382, morte le 27 novembre'*i464i 
eut Textase ascensionnelle et participa aux douleurs 
de la Passion. Elle fonda à Albe, en Piémont, le mo- 
nastère dominicain de sainte Madeleine ; son corps y 
est conservé dans l'église à Tétat d'incorruption. Clé- 
ment X permît à Tordre des Frères Prêclieurs de 
célébrer sa fête ; Benoît XIII a étendu la permission à 
tout le royaume de Sardaigne. — Gfr. Marchese. 

42. Le Bienheureux Mathieu Carreri de Mantone, 
religieux de Tordre de saint Dominique, fut stigma- 
tisé au cœur et mourut en 1470. — Cfr. Marchese, 
5 octobre. Son culte a été autorisé par Sixte IV et 
étendu par Benoît XIV à Téglise de Mantoue et à tout 
Tordre des Frères Prêcheurs. 

43» Christine. Je place ici cette stigmatisée qui ne 
nous est connue que d'après le témoignage de Denys 
le Chartreux, mort en 147 1. Il en parle comme d'une 
contemporaine, dans un sermon sur TEucharistie. Je 
n'ai pu encore mettre la main sur l'ouvrage indiqué; 
elle est citée par Rayssius, Raynaud et Alva. 

44. Gabriela Pizzoli, clarisse, fut stigmatisée au 
côté; morte en 1472. — Cfr. Hueber, ig juin. 

45, Sœur Pierone, née à Immelwerdeghen en Flan- 
dre, tertiaire de paint François, morte à Tàge de cin- 
quante ans, en 147a» eut le don des larmes et des stig- 
mates. Bagatta cite le passage suivant de Rayssius : « II- 
lud admiranda omnia de illa dicta excedit, quod per 
aliquantulum tempus ante mortem, sacra Christi vul- 
nerum stigmata in corpore suo portaverit : quae pater 
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ipsius a confessionibuSy corporels oculis saepius cons- 
pexît. Erant autem stigmata illa grisea et seminigra, 
et in medio manuum ejus exteriùs figurata ; nec tamen 
penetrabant ad modum vulnerum Chris ti, aut sangui- 
nem emanabant : nihilominus grandem s^tis in eis 
pœnam, quandiu \îxit Pierona, sustinuit. — Arnol, 
Rayssius in auctario ad Nat. S. S. Befg.y 16 mars. 

46. La Bienheureuse Madeleine de Panateriîs, de 
Trino près Verceil, religieuse de saint Dominique, 
était stigmatisée tous les vendredis-saints, avec re- 
production sur son corps de toutes les souffrances 
de la Passion. Morte en if)o3. Culte public autorisé 
en 1827. Sa vie a été éditée à Milan par le Père Fon- 
dazuea, en i644- — Cfr. Marchese, i3 octobre. 

47. Jeanne Rodriguez de Tolède, franciscaine. 
Théophile Raynaud dit qu'elle reçut les stigmates et 
fait mention de sa vie écrite par le Père Chrysostome 
Gaufredi. Hueber et Arturus ne parlent pas de sa stig- 
matisation. Morte le 6 janvier en i5o5. — Cfr. Théo- 
phile Raynaud. De stigmatismo sacro et profano, 

48. La Bienheureuse Osanne de Mantoue, née le 
i^ janvier i449» ^^Ç*^^ ^^ couronne d'épines le 24 fé- 
vrier 147^; 111^ ^^ après, aux nones de juin, la plaie 
du côté gauche ; et Tannée suivante, le jeudi qui suit 
le dimanche de la Passion, les stigmates des extré- 
mités. Les stigmates d*Osanne n'étaient apparents que 
par accident et en partie, sans complication d'hémor- 
rhagie. Osanne mourut le 18 juin i5o5. En i5o8, son 
corps fut trouvé en état d'incorruption. La plaie du 
côté était rouge et les stigmates des pieds très-visibles. 
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La sainte est devenue la patronne de Mantoue. Elle a 
été béatifiée par Léon X. Son corps, conservé dans la 
cathédrale de Mantoue, est toujours en état d incor- 
ruption. J'ai reçu des membres du Chapitre un certi- 
ficat en règle avec sceau, attestant cette incorruptiou 
à la date de IF Idus Martii^ i%'ji. — Cfr. Acta sanc- 
torum, 1 8 juin. DeB, OsannaAndrasiaVirgine^Tertii 
Ordinis S. Dominici^ Mantuœ in Italia. 

49* Marie de Tolède , surnommée la Pauvre , à 
cause de son dévoûment charitable. Elle était de 
rillustre famille des duc$ d'Albe, fut mariée, devint 
veuve au bout de sept à huit ans et prit Thabit de 
franciscaine. Elle fut l'amie de Jeanne Rodrîguez 
qu'elle associa à toutes ses œuvres , fonda à Tolède un 
couvent de Clarisses sous le vocable de sainte Elisa- 
beth, y entra à Tàge de quarante ans, en i477 î elle 
en fut Tabbesse trente années durant. La dernière 
année, elle participa sur sa demande aux douleurs de 
la Passion. Morte le 5 juillet iSôy. A peine eut-elle 
rendu le dernier soupir qu*elle eut l'odeur de sainteté ; 
trois fois on entendit une musique toute céleste pen- 
dant ses funérailles. — Cfr. Arturus et Marco de Lis- 
bonne, délie Croniche defrati minori. Milano, i6o5, 

50. Sainte Catherine de Gênes, tertiaire de l'ordre 
de saint François, née eh i447i ^^ mariée et participa 
aux douleurs de la Passion. Ses historiens ont raconté 
que douze jours avant sa mort, elle reçut les sacrés 
stigmates, mais qu'ils n'étaient pas apparents. Morte 
le 3 septembre i5io. — Cfr. Acta sanciorum i5 
septembre ; De S. Catharina flisca adurna çidua^ 
Genua* 
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Si. Elisabeth de saint Jacques, de Montilie en 
Espagne, religieuse franciscaine, participa aux dou- 
leurs de la Passion et reçut un stigmate sut un côté de 
la poitrine qu'elle garda toute sa vie, Morte en i5io. 
— Cfr. Arturus, Wading, Hueber, 7 novembre. 

52. Claire de Bugny, née en 1471» morte à Venise 
en iSi4f tertiaire de Tordre de saint François, eut le 
stigmate du côté qui répandait du sang et une odeur 
merveilleuse ; plus tard la stigmatisation fut complète. 
Elle obtint d'être délivrée des stigmates avant sa^ 
mort ; on les constata de nouveau sur son corps après 
son décès. Elle mourut le 17 septembre, le jour de la 
fête des stigmates ; elle était née le même jour que 
saint François d'Assise. — Cfr. Wading, Hueber. 

53. Vincentia Ferreria , tertiaire de Tordre de 
saint Dominique, à Valence en Espagne, eut la cou- 
ronne d'épines et mourut en i5i5. — Cfr. Steill, 18 
avril. 

54. Anne de Vargas, du couvent de sainte Cathe- 
rine de Sienne, à Valladolid. Elle passait nuit et jour 
en prières devant un crucifix, méditant sur les dou- 
leurs de la Passion. Un jour Notre Seigneur lui appa- 
rut, tenant en main sa croix. Des rayons lumineux 
partirent des cinq plaies pour aller se fixer au côté et 
aux extrémités de la sœur dominicaine et y développer 
les douleurs stigmatîques. Steill ne donne aucun ren- 
seignement sur son âge et Tépoque de sa niort et ren-* 
voie à Joann. à S, Maria, 1. 1, p. a33. Ann» S» S. 
Gall, et Bêlg. 

55. Mechtilde de Stantz vécut au couvent de Thosz, 

46 
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en Thurgovie. Elle avait une grande dévotion aux 
cinq plaies de Notre Seigneur ; elle sollicita vivement 
de participer aux douleurs de la Passion et finit par 
les obtenir. — Cfr. Steill. 

• 

56. Marie de Sarmiento, jcitée par Gorres, sans in- 
dication d'âge, d'époque et de l'ordre religieux au- 
quel elle a appartenu. Elle fiit blessée par un séra- 
phin dans sa stigmatisation. 

57. Marguerite Bruch, d'Eindringen, près Cons- 
tance, vivait en 1607, citée par Gorres parmi les stig- 
matisées ; il ne donne aucun renseignement sur elle 
et renvoie à un manuscrit de la bibliothèque de 
Vienne, intitulé : Jucobi Mennelj Tractât, de signis 
prodigiis et portentis ^ antiquis et novis ^ c. 4^5^ 
f. 18. 

58. Marie de saint Dominique, en Espagne, appar- 
tenait à l'ordre dont elle porte le nom. Elle participa 
aux douleurs des cinq plaies. Morte en i5i5. Michel 
Pio dit qu^elle porta les stigmates sacrés pendant 
plusieurs années. — Cfr. Steill, I4 mai ; Michel Pio, 
délie i^ite degli huondni illustri di S. Domerdco. Bolo- 
gna. 1620. 

59. Columba Trocasani, née à Milan, tertiaire de 
Tordre de saint Dominique, fut stigmatisée par le 
procédé ordinaire des rayons lumineux. D'après Mi- 
chel Pio, elle demanda et obtint les douleurs de la 
Passion qui devenaient plus intenses chaque ven- 
dredi. Elle eut aussi les douleurs de la flagellation et 
conserva les impressions àe^ liens jusqu'à sa mort, 
arrivée en iSij. — Cép. Michel Pîo et SteiU. Céder- 
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nier lui donne le nom de Rocasani, probablement par 
erreur. 

60 > La bienheureuse Stéphane de Quinzanis de 
Soncino, née le 5 février li^y, de Pordre de saint 
Dominique, eut des stigmatisations successives et com- 
plètes et pendant quarante ans , tous les vendredis, 
les souilrances visibles de la Passion. Morte le 2 jan- 
vier i53o. — Cfr. Marchese etSteill. 

61. Jeanne de la Croix, de Cuba près Tolède, de 
Tordre de saint François, reçut les cinq plaies un 
vendredi-saint, à l'âge de 40 ans ; les stigmates se re- 
formèrent les vendredis et les samedis de chaque se- 
maine jusqu'à r Ascension; ils exhalaient Todeur la 
plus suave. Jeanne demanda à Notre Seigneur de les 
faire disparaître ; il les changea contre la couronne 
d'épines. Elle parlait plusieurs langues dans ses ex- 
tases ; elle fut visitée par le cardinal Ximenès, Gon- 
zalve de Cordoue et Charles-Quint. Morte à Tâge de 
53 ans, en 1 534- — Cfr. Hueber, Wading et Artu- 
rus. 

62. Sœur Lucie de Norcie. On lit dans le martyro- 
loge d'Arturus : « Nurcîae in Umbrîa, B. Luciœ virgi- 
nis, fundatricis monasterii S. Clarae, Terlii Ordînîs 
pœnitentium D. Francisci, quae perfectione vitae et mi- 
raculis flofruit. Florebat circa annum i53o. » Elle 
nous offre un cas de stigmatisation plastique. On 
trouva à sa mort un crucifix de chair dans son cœur. 
— Cfr. Chronologia délia Proi^incia Seraphica refor^ 
mata deïC Umbria^ par Antoine d'Orvieto. Perugia^ 
ï7i7tP-725. 



^"- irr. 
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63. La bienheureuse Christiae d*Aquila, religieuse 
augustine, reçut la couronne d'épines sanglante un 

jeudi-saint. Morte le i8 février 1543) à Tâge deff3 
ans* Les BoUandistes en font mention au i8 janvier 
aux Sancti prœtermisii. — Cfr. Histoire de la vie de 
Notre Père Saint Augustin^ des Saints Bienheureux 
et hommes illustres de notre Ordre^ par le Père Sim- 
plicien saint Martin, 1640. 

64. La bienheureuse Lucie de Narni, dominicaine, 
née le i3 novembre 147^1 reçut les cinq plaies le 24 
février 14969 les garda visibles pendant sept ans. Elles 
disparurent à sa demande, moins le stigmate du côté 
qu'elle conserva jusqu'à la fin de ses jours. Morte le 
i5 novembre i544- Benoît XlIIa permis de célébrer 
dans un office la mémoire de l'impression de ses stig- 
mates.— Cfr. Vita délia B.Lucia virgine diNarni.,. 
da P. Domenico Ponsi, 171 1. 

65. La bienheureuse Catherine de Racconigi, née le 
14 juin i486, de Tordre de saint Dominique, fut stig- 
matisée à l'âge de 24 ans, le troisième jour de la se- 
maine de Pâques, reçut les cinq plaies et la couronne. 
Elle obtint que les stigmates des mains fussent invisi- 
bles. Morte le 4 septembre 1547, [béatifiée P*^ Pie VH, 
le 9 avril 1808. — Cfr. Marchese et Compendio délie 
cose mirabile délia B. Caterina da Racconigi... Tau- 
rino, i858. 

66. Philippe de Gueldre, duchesse de Lorraine, 
morte le 26 février i547, à l'âge de 85 ans, fut mère 
de douze enfants. Devenue veuve, elle entra au mo- 
i^astère de sainte Claire, à Pont-à- Mousson, en iSig, 
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et participa aux douleurs de la Passion. <c Les papes 
et les princes de ce temps-là, dit Moréri, faisaient 
grande estime de sa vertu. Nous avons sa vie compo^ 
sée par le P. Christophle Mérigot, jésuite, et son éloge 
dressé par le P. Hilarion de Goste, entre ceux des 
dames illustres. » Elle fut enterrée dans la chapelle de 
rimmaculée-Gonception, qu'elle avait fait bâtir dans 
le monststère. — Gfr. Mérigot, cita Philippœ Geldricœ, 
ducissœ Lotharingiœ, et postea reUgiosœ in monas- 
terio S. Clarœ. Mussiponti, apud Hanselet ; Hilarion 
de Geste, histoires catholiques oh sont écrites toutes les 
vies., faits, etc., des hommes et femmes illustres des 
16** et 1^^ siècles. Paris, lôaS. 

67. Sœur Dominique du Paradis, dominicaine, na- 
quit près de Florence, en 147^, reçut à 24 ^^^ '^^ 
cinq plaies et la couronne; elle obtint que ses 
stigmates disparussent à la longue et qu'ils cessassent à 
l'âge de 44 ^^s* Morte le 5 août i553. L'incorrup» 
tion de son corps a été constaté en i584 et en 16 11 ; 
elle a persisté jusqu'à nos jours. Il ne lui manque 
qu'un doigt qui a été pris par la reine [d'Etrurie. Le 
corps se trouve actuellement dans la chapelle de la 
villa Bertilli, à Florence. — Gfr. Marchese, 5 août, 
et Vita e costumi et intelligenze spirituali délia gran 
serça di Dio et çeneranda madré suor Domenica dal 
Paradiso, fondatrice del monasterio délia croce di 
/irenze, deW ordine di san Domenico. Gomposta dal 
Padre fr. Ignazio del nente del medesimo ordine^ 
nel conpento di san Marco dijirenze. i625. 

68. ApoUonîa Pighinésia, de Volaterra, en Tos** 

cane, Clarisse, obtint de ressentir les douleurs stig- 
16. 
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matiques qu'avait eues saint François. Morte en i563. 
r— Cfr. Arturus et Hueber. 

69* Sœur Marie de la Couronne, domîmcaine du 
monastère de Se ville. Elle est citée par Gorres et Al- 
fred Maury sous le nom de Blanche Guzmaa, obùat 
quelque temps avant de mourir d être stigmatisée aux 
pieds. Le sang coula encore aprèà sa mort, arrivée le 
i3 janvier i564. —Cfr, Marchese. 

70. Marie de Mendoza, religieuse dominicaine du 
monastère de Santarem. Dieu lui accorda de partici- 
per aux douleurs de la Passion, qu'elle sentait dans 
son cœur du jeudi au samedi pendant toute^rannée. 
Morte en iSjS. — Cfr. Marchese, i3 mars. 

71. Guiomare de Sosa, religieuse dominicaine dn 
monastère de Santarem, morte en i SjS, obtint de 
souffrir les douleurs de la Passion. Elle les avait pen- 
dant vingt-quatre heures à certains jours déterminés. 
Hors delà, toute souffrance disparaissait. — Cfr. Mar- 
chese, 6 mars. 

72. Jean Gray ou Grayo^ franciscain écossais, fut 
martyrisé à Bruxelles, par les Gueux, le 5 janvier 
iSjp. Il avait les stigmates aux pieds, au dire de 
Thomas Bourchier, frère mineur anglais. --CfrJlao- 
mas Bourchier, historia ecclesiastica de martyrio fraU 
ordinis S. Franciscl de oùervantia qui partim ï>» 
Anglia, partim in Belgio et partim in Hybernia tem- 
pore Elisabeth^, ab a. i536 ad hune a. i582/?a^^^* 
sunt. Parisiis, i582. 

73. Madeleine-Angélique de Lorca, tertiaire ^^ 
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l'ordre de saint Dominique, née à Valence, en Es- 
pagne, le 10 septembre 1649, fut si dévote à la Pas- 
sion, qu'elle mérita d'en souffrir les douleurs aux 
pieds et aux mains. Morte le a4 avril i58o. — • Cfr» 
Marchese* 

74. Sainte Thérèse, née à A.vila, le 12 mars i5i5, 
morte à Albe le i5 octobre iSSa, fut stigmatisée au 
cœur. Elle a raconté elle-même dans sies ouvrages 
l'histoire de cette blessure célèbre. « Lorsque j'étais 
encore promoteur de la foi, dit Benoît XTV, les car- 
mes d'Espagne et d'Italie demandèrent la permission 
de réciter le 27 août l'office de la Transverbération du 
cœur de la sainte. Tout en admettant la vérité du don 
gratuit, admissa verîtate charismatis^ attendu que 1 
demande se basait sur la conservation du cœur à Albe, 
je soutins qu'il était nécessaire de prouver que le cœur 
portait encore la trace de la cicatrice. Les postula- 
teurs en firent la preuve, et c'est pourquoi le pape Be- 
noît XIII accorda à Tordre des carmes, le aS mai 
1726, la permission de réciter l'office propre de la 
Transverbération du cœur de la sainte. (Benedictus 
XIV. De Servorum Dei beatif. et canonis. lib. iv, p. 2, 
cap. 8.) — Le cœur de sainte Thérèse existe encore 
au monastère d'Albe en Espagne, on peut y voir la cé- 
lèbre blessure. Les BoUandistes en ont donné la figure 
exacte. — Cfr. Acta sanctorum^ i5 octobre. 

75. Le -bienheureux Nicolas Factor, franciscain de 
Valence en Espagne, prédicateur célèbre , fut très- 
dévot à la Passion et en sollicita les douleurs : « Dum 
autem se];^el compassiva quadam teneritudine in Do- 
minicum latérale vulnus ferreretur, ejusque médita- 
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tioni intimius intenderet, tali tantoqne dolora trans- 
fixus fuit, ut transformatus omnino et in alterom ho- 
minem versus videretur; et ab eo temporis, quoties 
prsefati vulneris \el amarissimae Passionis Dominîcse, 
sive inter concionandum, sive inter aliquid aUud fa- 
ciendum^ meminisse contingit, raptus atque in exla- 
sim factus est. (Martyr, francise.) — Né en i5ao, 
mourut le a3 octobre i583. Philippe II demanda sa 
béatification en i586 ; béatifié par Pie VI. — Cfr. Ar- 
turus, Hueber et Wading. 

76. Hiéronjrme de Carvaglio , tertiaire de Tordre 
de saint Dominique, fut stigmatisée aux extrémités et 
sur le côté. Les stigmates des extrémités ne furent pas 
apparents, mais il y eut une plaie réelle au côté qui 
versait du sang plus abondamment chaque vendredi 
avec augmentation des douleurs. Les stigmates persis- 
tèrent jusqu'à sa mort, arrivée le 3 octobre i585. En- 
terrée à Santarem dans le couvent de saint Domini- 
que. — Cfr. Marchese, 5 octobre. 

77. Catherine de Jésus, espagnole, carmélite dé- 
'chaussée ; un jour qu'elle priait devant un autel où 

. itaît représenté le Sauveur couronné d'épines, elle le 
pria de lui faire ressentir quelques unes des douleurs 
qu'il avait éprouvées à la tête sous ce cruel diadènae. 
Aussitôt le divin Sauveur baissa la tête et laissa tomber 
dans les mains de sa servante la couronne qui ceignait 
son front. Catherine Tadora, la baisa amoureusement 
et la plaça sur sa tête ; et depuis ce moment, elle ne la 
quitta plus pendant les vingt-trois années qu'elle vécut 
encore. Elle la portait sous son voile pour la dérober 
à tous les regards; si elle la quittait quelquefois, ce 
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fut seulement pendant la maladie et pour obéir à son 
confesseur. Morte le 24 février i586. — Cfr, François 
de Sainte-Marie, Histoire du Carmel; Bouix, vie de 
sainte Thérèse. 

78. Sainte Catherine de Ricci, née à Florence le 
1 5 avril i5aa d'une famille noble qui existe encore, 
reçut les cinq plaies le i4 avril i54a dans Toctave de 
la Résurrection. Ses stigmates exhalaient Todeur la 
plus suave. Morte le a février 1S89 au couvent de 
Prato à 10 kilomètres de Florence. Béatifiée par Clé- 
ment XI, canonisée par Benoit XIY en l'jifi. Elle eut 
aussi la couronne d'épines et la stigmatisation plasti- 
que sur les épaules en forme de croix. Ces miracles et 
autres sont mentionnés dans la bulle de canonisation. 
-— Cfr. Fila dclla Vener. Madré suor Caterine di 
Rieci Fiorentina, monaca ne/ monistero di S. f^in- 
eenzio di prato delV Ordine de Prœdicatori , scrit"- 
ta da Fr^ Filippo Guidi fiorentino, del medesimo 
Ordine j Fiorenza, 1622. F^ita di S. Caterina de^ Ricci ^ 
monàca professa del Terzo ordine de prœdicatori^ 
cavata da* sommari de^ processi fatti per la sua Bea» 
tificazione et Canonizatione, proposti ed esaminati 
hella sacra congregazione de Riti. — Roma, 1746- 
— Voir surtout les actes de canonisation dans Be- 
noit XIV. 

79. Luc, franciscain, de Méthymne de Campo, 
près Salamanque, avait les douleurs de la Passion 
pendant la semaine sainte, à la suite desquelles il su- 
bissait une espèce de résurrection : son corps s'élevait 
en Tair et devenait tout lumineux. Il vivait vers i 690. 
Or. Arturus, 2 avril. 



— 286 — 

" 80. Ange de Pas, franciscain, de Perpignan, mort à 
Rome le a 3 août 1 5g6 au couvent de St-Pierre in 
montorio, ressentit pendant sa vie les douleuiv de la 
Passion, eut aussi la plaie du cœur que Von découvrit 
après sa mort, comme le portent les actes du procès 
commencé pour sa caiionisation. — Cfr. Wading, 
Hueber et Gorres dans sa Mystique diviney qui renvoie 
à Quaresmius, de oulneribus, t. i, c. 4* 

81. Sœur Raggi de Scio du Tiers-ordre de St-Do- 
minique, née en i55a, restée tcutc avec deuj fils qui 
se firent dominicains, vint habiter auprès d'eux à 
Rome à la Minerve ; reçut les stigmates, le jour delà 
Pentecôte 1 583, dans la chapelle de la Vierge àe. cette 
église. Stigmatisation complète. Morte le 7 jan- 
vier i6oo ; fut enterrée au milieu de l'église de la Mi- 
nerve. — Cfr. Marchese, 7 janvier. Les BoUandistes en 
font mention aux Sancti prœtermissi et citent deux vies 
éditées à son sujet par deux Pères dominicains, lune 
à Barcelone en 1606, par le Père Raphaël à Ribera ; 
Tautre, par Arnaud Rayssius de Douai. 

82. Françoise de Serrone du diocèse de San Seve- 
rino en Italie. Née le 12 juillet i557, tertiaire ^^ 
St-François, fut stigmatisée au côté gauche vers lâge 
de 14 ans. Il en sortait chaque vendredi unecjnauUte 
considérable de sang qui exhalait l'odeur la pins suave. 
Ce sang était si abondant qu'il sortait aussi par labon- 
che avec une chaleur à briser les vases qui k ^^^' 
vàient. Quand on jetait ce sang par la fenêtre, ilpo^ 
sait des fleurs à Tendroit où il était répandu. î^^^ 
passait des années entières sans manger. Pendant se 
extases, des odeurs célestes émabaient- de son c^'P*' 
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Morte le 7 avril i6oo, — Cfr. Memorie delF origine ^ 
fundazione, avanzcunenti^ successi ed uomini illustri 
in litière e santita délia eongreg. de' clerici regolari di 
S. Paoloj chiamati çolgaremente Barnabiti descritta 
dad, f. l. Barelli da Nizza. Bologne, lyoS. 2 vol. 
in-P. 

83. Marguerite AguUona, franciscaine esps^ole de 
la province de Castille, participa aux douleurs de la 
Passion et mourut à Tâge de soixante-quatre ans^ en 
i6oo. — Cfr. ArturuSy 9 décembre. 

84. Benoit de Rhegio, capucin, mort à Bologne en 
1602. (( Doloribus Dominicae Passionis compatiens, 
specialem hanc saltem obtinuit gratiam ut unius spi- 
nae usque ad capitis cranium penetrantis amarissimam 
exulcerationem in se ipso sentiret. » (Hueber.) 

85. Sainte Madeleine de Pazzis, née à Florence en 
i566, religieuse de Tordre du Carmel, stigmatisée en 
i585 à l'instar de sainte Catherine de Sienne, assista 
la même année en extase aux scènes de la Passion en 
participant aux souffrances. Morte en 1607, canonisée 
le 28 avril 1669 par Clément IX. — Cfr. Acta sancto- 
ruTHy 25 mai, DeB. Maria Maddalena de Pazzis Ordi* 
nis S, Mariœde Monte Carmelo ^ floreniiœ in Etruriù, 

86. Isabelle Barilis : « Postquam ad superos evo- 
laverat anima ferventissimae virginis Isabellae Barilis, 
qnae in seculo Theatinam vitam (les Thëatins ont été 
fondés par Saint Gaétan) sanctum que institutum Nea- 
poli tenuerat^ aperto ejus cadavere, extractum a cor> 
pore cor fuit; quod ubi chiiurgusprdecipui nominis 
disecaty inquirendi ergo causam continui doloris, cum 
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vivens in ipso sentire dicebat, reperta in eo plane, 
non sineadmiratione, DominicœPassioms instrumenta, 
graphice expressa. (Sylos in hist, cUr. reg, part, a, 
lib. 10.) Cité par Bagatta. 

87. Agolini de Milan. A l'élévation de son corps, 
cinquante ans après sa mort, on le trouva incorrorapu 
avec ses vêtements. 11 y avait sur le côté delapoitnne 
une plaie ouverte qui répandait du sang. Cité par 
GorreSy sans autre indication^ 

88. Jacques Etienne priait un jour devant le taber- 
nacle : il en sortit un rayon semblable à une flèche qui 
vint le frapper au cœur. Partagé entre la douleur et fa 
joie, il fut renversé à terre à demi •mort, etlonvi 
sa poitrine empreinte de stigmates mystérieux.—^"* 
Sylos y hist, cleric» regul, p. 2, lib, 3. 

89. 90, 91. Ugolin de Mantoue, chérubin i'Avi- 

liana et Melchior d'Arazil. « B. Ugolini de Mantua 

cum, septuaginta a prima sepelitione annis, corpu 

translaturi exhumarent, invenecuùt vestibus et co 

pore incorniptîs : in pectoris vulnere vulnus apertom» 

recentem stillans sanguinem, et lilium ex cfirne 

testimonium admirabilis ejus puritatis. Rur*"^ ^ 
terius sanctissimœ augustinianœ familiae aluna^o, 

Cherubinus de Aviliana nomen, inventum est vu n 
apertum in latere, quod omoi vita occultaveral. 
nuper Valenlîse ejusdem Ordinis nostri religio^i 
chioris de Arazil latus apertum est visum i^^S . 
plaga, quod ei cœlestis Cherubini divino a^^*^^/^^ u, 
vita aperuerat ; celaverat tamen id tolo vitsf 
cursu, ipse nidi illud cooperiens cilicio» De los ^ \ 
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lib. 2, De hierarchla mariana , cap. â8 , cité par 
Bagatta. 

92. Ursule Aguir, née à Valence (Espagne) en 1 554, 
tertiaire de i^ordre dé St-Dominique, participa aux 
douleurs de la Passion, reçut les stigmates en i Spa le 
jour de saint Benoit aux cinq lieux d'élection, reçut 
aussi la blessure du cœur. Ses extases furent fré- 
quentes. Décédée le i*"^ septembre i6o8 et enterrée 
dans la chapelle du Tiers-ordre. — Cfr. Steill, Mar- 
chese. 

93. Archangèle Tardera de Piazza, en Sicile, ter- 
tiaire de Tordre de St-François, était fille de médecin, 
reçut les cinq plaies et mourut à Tàge de 6o ans en 
i6o8, — Cfr. Wading, Hueber, 19 septembre. 

94. Sœur Madeleine Garaffa^ duchesse d'Andria, 
religieuse de St-Dominique, née en 1 566, obtint de 
Dieu de ressentir toi^s les yendredis les douleurs de la 
couronne d'épines. Morte en 161 5. — Cfr. Marchese 
29 décembre* 

95. Passidia Crogi de Sienne en Toscane, francis- 
caine, morte en 161 7. « Sacra Christi stigmata insuo 
corpore et spineas coron ae plagas in capite portavit, 
copioso sanguine hisce fontibus non raro profluente.» 
(Hueber, 27 août). Sa vie fut composée en italien par 
le R, P. Venturi, siennois, abbé des olivétains, et 
envoyée manuscrite par la grande duchesse de Flo- 
rence à Marie de Médicis qui la fit imprimer en fran- 
çais. La reine avait fait venir deux fois en France la 
mère Passidie : elle prédit la mort violente de Henri 
rV. — Cfr. La vie incomparable de la bienheureuse 

M 
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mère Passidie^ de Sienne, imprimée par le commande- 
ment de la reine mère du roy ^ à Paris, chez. Jean 
Fouet, 1627, de la Brosse traducteur. Voir en outre 
Den geestelicken Palmboom de Benignus Fremaut, 
RécoUety écrit en flamand.. Gendt^ 1701* 

96. Anna Faulhaberin, tertiaire de saint ^Françors, 
à Meming dans TAlgau, eut les douleurs de la Passion 
et moui^ut en 1617. — Cfr. Hueber, .17 février. 

97. La bienheureuse Marie de Tlncarnation (madame 
Acarîe), carmélite, née à Paris le i*** février i566; 
mariée^ elle eut plusieurs enfants et devint yeure en 
161 3, se fit alors religieuse converse, eut les douleurs 
stigmatiques à Tinstar de sainte Catherine de Sienne, 
les 2 5 dernières années de sa vie. Morte le 1 8 avril i5/8, 
au couvent de Pontoise où sont conservés dans une 
châsse ses restes vénérés. Béatifiée par Pie YI le 
5 juin 1791 . _ Cfr. Histoire de la B. Marie de CItt- 
carnation, dite dans le monde madame Acarie, fonda- 
trice et cons^erse professe des Carmélites réjormées de 
France^ par Bouchet, curé de saint-Merry. Nouvelle 
édition publiée par Mgr Tévêque d'Oiléans ; 2 vohimes 
ifflria. Paris, i854. 

98. Catherine Ciaulina, morte en Italie en i6ig, ter- 
tiaire de saint François, citée par Gôrres parmi les ex- 
tatiques qui ont éprouvé seulement les douleurs du 
couronnement d'épines sans aucune trace extérieure. 
— Cfr. Hueber, 27 janvier. 

99 . La tertiaire de Perne près Avignon. Le seul docu- 
ment que Ton ait sur cette stigmatisée est donné par le 
jésuite Théophile Raynaud dans son traité de stigma- 
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4îsmo sacro et pro/ano, Gratianopoli, lôS^. On y lit ce 
qui suit : « In vicinia ante annos viginti, Patemis Ga- 
"varum o^ido, matrona S. Francisci Tertiaria, sanc* 
torum operum et omnium ^irtutum fœmina, post 
moTtem piissime obitam, cum ad sepulturam a piis 
«ororibos abluerelur, dcprehensa est stigma habere in 
regione cordis ; quod advocati medici et chirurgi vires 
natnrse transcendere pronmitîaverunj;. Apparebant in 
-eo une stigmate quinque Christi vulnera, ita disposita 
ut médium occuparet quasi rosa vernans coloris pur 
purascentis ; quatuor vero alia, ad mediam cicatricem, 
in oblongo quadrangulo efformata, viserentur, » Gôrres 
en fait mention dans sa Mystique diçine. Il traduit à 
tort matrona par masrone^ nom qu'il donne à la stig- 
matisée. Il la fait vivre près de Grenoble eu 1627. Le 
passage cité de Raynaud démontre son erreur. 

100. Catherine Gentile, née à Termini, eii Sicile, 
religieuse dominicaine du monastère de sainte Cathe- 
rine de Palerme, participa tous les vendredis aux 
douleurs de la Passion ; elle mourut à quarante ans, 
le 29 juin 1620. — Cfr. Marchese. 

101. Sœur Prudence Rasconi, née en Sicile, proba- 
blement, à Palerme, religieuse de saint Dominique, 
obtint d'être stigmatisée au côté. La plaie dura jusqu'à 
la fin de ses jours. Morte aux environs de 1620, on 
ne sait à quel âge. — Cfr. Marchese, 5 avril. 

102. Lonardo da Lettere, né le i"' mars 1069 ^ ^^ 
milles de Naplei, religieux de Tordre de saint Domi- 
nique, au couvent de Santa Maria délia Sanita de 
cette dernière ville, fut blessé divinement au cœur le 
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27 décembre 1620, comme sainte Thérèse. Pendant 
qu'il était en oraison, le Seigneur Jésus lui apparut et 
lui perça le cœur de part en part avec un dard aigiu 
«Cette blessure, dit Marchese, ne fut point imagi- 
naire, mais réelle et matérielle. On la constata à sa 
mort arrivée quelques semaines plus tard/ le 12 fé- 
vrier 1621. Le cœur fut trouvé comme ti-aversé par 
une flèche et la blessure se voit encore au couvent de 
Sainte-Marie délia Sanita^ où Ton conserve le cœur à 
l'état d'incorruption. » — Cfr. Marchese, 12 février. 

103. Sœur Hippolyte de Jésus, née le 22 janvier i553 
à Parcelone, religieuse dominicaine au monastère des 
Anges de cette ville, reçut la couronne d'épines des 
mains de Notre Seigneur à Tinstar de sainte Cathe- 
rine de Sienne- Morte en 1624. — Cfr. Marchese, 
6 août. 

104. Sœur Louise de Jésus, carmélite, seconde pro- 
fesse de rOrdre. Née à Paris le 19 novembre 1569, ^ 
fit religieuse en i6o4, après de longues années de veu- 
vage; morte au couvent de Dôle le 28 février 1628, 
eut très -probablement la couronne d'épines. « Notre 
Seigneur voulant donner aux souffrances de sa fidèle 
servante plus de conformité avec celles de sa sainte 
Passion, qui était l'objet de ses plus tendres affections, 
permit qu'elle fût atteinte pendant les six derniers 
mois qui précédèrent sa mort d'une céphalée si intense 
que plusieurs religieuses de cette maison de Dôle ont 
été persuadées que le Dieu Sauveur avait daigné lui 
faire la faveur de participer à son couronnement d'é- 
pinès. Les douleurs qu'elle y ressentait la firent plu- 
sieurs fois tomber en défaillance ; elles s'augmentèrent 
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encore pendant les derniers jours. Il lui semblait, di- 
sait-elle quelquefois, qu'on lui ouvrait les os de la tête ; 
d'autres fois une main invisible paraissait la serrer avec 
des épines très-piquantes. En effet celle des sœurs 
chargée de la yétir aperçut autour de sa tête, en forme 
de couronne et jusque sur le front, des raies et dès 
cavités rougeâtres. Celle qui a écrit sa vie ajoute qu'elle 
les a vues elle-même, que toutefois la Mère Louise ne 
lui ayant pas dit qu'elle eut reçu cette faveur , elle ne 
le peut assurer. » — Chronique de V ordre des carmé-t 
lites de France. Troyes, i85o. T. II, p. 526. 

105. Marine d^Escobar, née à Yalladolid, le 8 fé- 
vrier i5549 participa aux douleurs de la couronne 
d'épines, de la flagellation et du crucifiement* Elle 
eut aussi les stigmates aux extrémités, accusés seule- 
ment par une simple dépression ; mais elle eut une 
véritable plaie extérieure sur le côté, qui donnait du 
sang et de Teau. A sa mort arrivée le 9 juin i633, on 
trouva le stigmate latéral entouré de cinq petites 
plaies* Elle fut la fille «spirituelle du Vénérable père 
jésuite Louis Dupont, qui écrivit sa vie jusqu'au mo- 
ment où il mourut lui-même. Marine lui survécut de 
neuf années et se mit sous la direction du P. Orenna ; 
ce dernier acheva la vie de Marine commencée par le 
père Dupont ; elle ne parut que trente ans plus tard. 
Cette grande thaumaturge guérit miraculeusement 
d'un abcès à la tête lé célèbre Mercatus, médecin de 
Philippe II; elle n'appartenait à aucun ordre reli- 
religieux. — Cfr, F'ita lectissima et admiranda virgi- 
nis D. Marina de Escobar. Matriti, i665 ; F^ita del 
venerabile padre Luigi délia Ponte ^ descritta in spag^ 
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nuolo êportata in italiana dcd p. fr. Cachapia. Yene- 
zia, 1733* 

106. Sœur saint Paul de 'saint Thomas, tertiaire 
de Tordre de saint Dominique , née à Haplcs le 
t6 juillet iSya, resta mariée 22 ans, puis veuve avec 
nombre d'enfants. Elle fut d'abord stigmatisée à la 
tête, mais ne reçut les cinq plaies que vers Noël i5ao. 
La nuit, ses stigmates étaient lumineux. Elle finit par 
obtenir qu'ils restassept invisibles. Morte le 3 août i634. 
On trouva dans son cœur l'image d'un crucifix, ce 
qu'elle avait prédit à son confesseur. — Cfip. Marcbese. 
— Quod in D. Marîœ a Sanitate Dominicani ordinis 
templo Neapoli servatur. (Sylos.) 

Les actes du chapitre général tenu à Rome en 
1644» font mention de la prophétie et de l'état da 
cœur. ^ 

107, Vénérable mère Agnès de Jésus, de l'ordre de 
saint Dominique, née au Puy le 7 novembre 1602, 
reçut les stigmates invisibles avant son entrée en reli- 
gion après Tâge de douze ans. Lorsqu'elle se fit reli- 
gieuse en 1624, ils devinrent alors apparents ; elle eut 
aussi la couronne d'épines. Les plaies extérieures dis- 
parurent plus tard sur sa demande. La Mère Agnès 
eut souvent les souffrances, visibles de la Passion. 
Morte à Langeac (Haute-Loire) le 19 octobre i634- Oi* 
y vénère ses reliques. Sa cause est depuis longtemps 
pendante pour la béatification, — Cfr. Fie de la çé- 
nérable Mère Agnes de Jésus ^ religieuse de F ordre de 
saint Dominique et prieure du monastère de sainte 
Catherine de Sienne à Langeac^ par M. de Laniages. 
Nouvelle édition, considérablement augmentée par 
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Tabbé Lucot. Paris, i86a, cbez Poussielgue-Rusand. 
2 vol. inr-8. Il a paru en outre à Cologne en 167 1 en 
allemand une vie de la Mère Agnès, faite d'après les 
manuscrits du Père Branche, du Provincial Boyre, 
des Pères Martinon, Panassière et Périsse. 

108. Soeair Martine des Anges, néeàVillaMaggîore 
près Sarragosse, entra comme sœur converse au cou- 
vent dominicain de sainte Foi de cette dernière ville, 
fut stigmatisée au cœur deux ans avant sa mort ; ce 
qu'elle révéla à son confesseur. Elle mourut le 1 1 no- 
vembre i635. A l'autopsie, on constata la céleste bles- 
sure ; il y avait une cicatrice au côté de la poitrine et 
le cœur était transpercé sur deux doigts de large. Le 
fait de sa stigmatisation est rapporté dans les actes du 
chapitre général tenu à Rome le i4 mai i644 ' •^cla 
capitull generalissimi Romœ.,, in conventu S. Marîof 
supra Minervam. Tornaci, i645. Elle mourut au mo- 
nastère de saint Pierre, martyr de Benevare : « Ab 
omnibus, disent les actes, ejusdem loci incolis ejus 
corpus magna in veneratione faabetur et maximis mi- 
raculis fulget. » Sa vie a été d'abord publiée par le 
P. dominicain Maya, puis rééditée par le P. Lopez ; 
tous les deux l'appellent Martille au lieu de Martine, 
quoique ce dernier nom figure aux actes capitulaires. 
— Cfr. P. Lopez, Vida prodîgiosa de la vénérable 
sor Martilla de los angeles,,. Matrîti, 1687 ; Mar- 
chese, 11 novembre. 

109. Delicia di Giovanni, née à Palerme le 1 3 dé- 
cembre î56o, de l'ordre de saint Dominique, com- 
mença à participer aux douleurs de la Passion en r635; 
fut stigmatisée la première année à la main droite ; la 
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deuxième à la main gauche ; la troisième au pied droit 
et la quatrième au pied gauche ; à la cinquième, stigr- 
matisation du côté qui s'opéra avec gonflement du 
cœur, esalando ardenti Jiamme; la sixième année, 
douleurs de la fliagellation avec écoulement de sang ; 
la septième, douleurs continuelles dans tout le corps; 
enfin la dernière année de sa vie, elle reçut la cou- 
ronne d'épines. Morte le i6 juillet 1642. — Cfr. Mar- 
chese. Les actes du chapitre général tenu à Rome eu 
i656, se bornent à dire qu'elle eut à supporter toutes 
les douleurs de la Passion. 

110. Catherine Paluzzi, née le 7 mars iSyî à Mor- 
lupo près Rome, où elle fonda un couvent de domi- 
nicaines. Morte le 19 octobre i645. A sa mort, on 
constata sur son corps Texistence des cinq plaies et 
deux blessures profondes au cœur. — Cfr. Mar- 
chese. 

111. Marguerite du saint Sacrement (Marguerite Pa- 
rigot), carmélite, ne'e à Beaune (Saône-et-Loire), le 
7 février 1619, participa aux douleurs de la Passion, 
en en représentant sur son corps toutes les scènes avec 
les souffrances extérieures visibles; ce qui eut lieu 
pour la première fois aux approches de Tannée i632 
et se répéta habituellement pendant la Semaine 
Sainte. Morte le 26 mai 1648. C'est elle qui a établi la 
dévotion à la Sainte- Enfance de Notre-Sèigneur. Ses 
ossements sont conservés en entier à Beaune dans le 
nouveau monastère des Carmélites, bâti en i84o; ils 
sont exposés dans une petite salle précédant le parloir. 
Marguerite y est l'objet d'un culte public ; des mira- 
cles, dit-on, s'opèrent à son tombeau. — Cfr. Le Père 
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Amelote, F'ie cU sœur Marguerite du Saint-Sacrement^ 
i65i. — Louis de Cissey, Fie de sœur Marguerite du 
Saint'Sacrement , religieuse carmélite. Paris. 3' édi- 
tion. 

112. Lucie GoDzalès, du Tiers-ordre de saint Domi- 
nique, née à Gallipoli en i6i6, passa la plus grande 
partie de sa vie à Lecce près Oria, terre d'Otrante, où 
elle mourut le 4 juin 1648. Elle participa aux Couleurs 
de la Passion, aux mains, aux pieds et au cœur pendant 
au moins les six dernières années de sa vie ; elle eut 
aussi la blessure du cœur. — Cfr. Marchese. 

113. Catherine de saint Pierre martyr, religieuse 
dominicaine du monastère de sainte Catherine de 
Sienne, à Naples, née à San Severino, à trente lieues de 
la cité napolitaine, reçut au cœur la blessure d'amour 
du divin archer et participa aux douleurs de la cou- 
ronne d'épines et du poids de la croix ; morte à 
Naples en 16*48. — Cfr. Marchese, 28 mai. 

114. Jeanne de Jésus Marie, veuve en lâaa^eutraau 
couvent de sainte Claire de Burgos à Tàge de 60 ans. 
Elle avait déjà reçu les stigmates à 19 ans, mais dès 
son entrée au couvent, elle éprouva chaque vendredi 
les douleurs de la Passion , en répétant la représenta- 
tion avec toutes les souffrances visibles, hémorrha- 
gies, blessures, etc.. Elle s'étendait sur une croix et 
la croix restait suspendue en Tair pendant son crucir- 
fiement. A l'âge de 70 ans, ses supérieurs lui ordonnè- 
rent de demander à Dieu de faire disparaître ses stig- 
mates; elle pria et ils disparurent. Morte le 21 aoi\t 
i65o. — Cfr. yUa s^enerabilis sororis Joannœ a Jesu 

M. 
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Maria, monialis prœcipue D. Clarœ cœnohii in Burgos, 
a R, P. Franc, de Ameyugo scripta. Colon. Agripp. 
1689. ^^ cause a été introduite pour )a canonisation 

en 1621, elle se continuait encore en 1729. 

115. Cécilia de N(d>iliy née à Nocera en Ombrie, 
eiansse, entra au couvent à 16 ans^ y mourut en i655t 
à Tâge de 2 5 ans. Elle eut la blessure du cœur et la 
stigmatisation des pieds. A sa mort, son corps fut ou- 
vert et Ion trouva au cœur« du côté de la poitrine, 
une plaie triangulaire qui semblait avoir été faite par 
une lancç et*qui se rétrécissait par en bas. On trouva 
aussi dans le cœur deux fouets parfaitement figurés. — 
Cfr. Hueber. 

116. — Raimondo Rocco, dominicain, né à Naples, 
en i583, mort le 2 avril i655y eut les douleurs de la 
Passion tous les vendredis. On lit à. son sujet dans les 
actes du chapitre général tenu à Rome en 16 56 : 
Solitus erat omni sexta feria, qua demum et mortuus 
est, Ghristi passionem in se se experiri aliquo externe 
vel interno corporis sui cruciatu. » — Cfr. Marchese^ 
2 avril. 

117. Sœur Paule de sainte Thérèse, religieuse du 
monastère de sainte Catherine de Sienne, à Naples, 
née en i583, morte le 7 janvier xôSj, resta mariée 
six ans et prit Thabit en 1606 ; elle participa aux dou- 
leurs de la Passion. Marchese a écrit longuement sa 
vie dans son Diario; il avait connu cette servante de 
Dieu dont il était compatriote. Il n'y avait qu'une di- 
zaine d'années que la sœur Paule était morte, lorsque 
Marchese publiait sa vie. 
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118. Marie Bénigne Pepe, dominicaine, née en Sicile, 
à Trapani en i5gOj morte en i658. On trouva à sa 
mort, sur la région du cœur, les noms de Jésus et de 
Marie parfaitement formés et sur Tépaule une cou- 
ronne d*épines et une croix. — Cfr. Marchese, a5 dé- 
cembre. 

119. Marie Marguerite des Anges (Van Valckenis- 
sen), religieuse carmélite, née à Anvers le 26 mai i6o5, 
fut stigmatisée aux deux pieds dans les dernières 
années de sa vie. Morte le 5 février i658 en odeur de 
sainteté. On vient de publier son intéressante vie sous 
le titre : — F'ie de la Mère Marguerite des Anges ( Van 
Valckenissert\ ^ religieuse carmélite ' et fondatrice du 
couvent ^ Oirschot dans le Brabant hollandais, Paris, 
1870, DounioL I vol. in-8®. XVIII, ^i^, 

120. Sœur Mari Vittoria Angelini, fille d'un peintre 
de réputation, tertiaire de l'ordre des servi tes, née à 
Pérouse le 9 février i Sgo, reçut divers stigmates sur 
la poitrine, et la blessure du cœur avec stigmatisation 
plastique. Morte à Rome le 1 5 août iGSg. Cfr. Memo^ 
rie deir origine ^ fundazione, açanzamenti, successi ed 
uomini illustri in littere e santita délia congreg. de 
clerici regoL di R. Paolo, chiamati volgaremente Bar-- 
nabitiy descritta da Z). F. L, Barellî da Nizza. Bolo- 

gna. 1703. 2 vol. in-foL, 

» 

121. Angèle de la Paix, née en Italie, au territoire de 
Lauro, le 25 décembre 16 10, dominicaine, fut d'abord 
stigmatisée aux quatre membres à Tàge de 9 ans, par 
saint François ; plus tard, elle fut stigmatisée au c6ié 
droit parTEnfant Jésus le Jeudi^Saint i634. U sortait 
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de cette plaie une grande quantité de sang et aussi de 
Feau bouillante. Cette plaie resta ouverte plusieurs 
années, mais comme elle Tépuisait, son confesseur le 
Père Cornélius lui ordonna en vertu de Tobéissance 
de la fermer. Dieu obéit à Thomme et la plaie se ferma 
immédiatement ; ce qui dura trois années, jusqu'à la 
mort de Cornélius. Elle commença alors à se rouvrir 
et à donner du sang, mais moins abondamment et 
non continuellement, seulement chaque vendredi, sur- 
tout en mars et à certaines solennités. Elle se ferma 
de nouveau sur Tordre de son confesseur et resta fer- 
mée jusqu^à la fin de sa vie ; mais il resta une cicatrice 
qu un grand nombre de personnes virent après sa 
mort, a Je le tiens, dit Marchese, d'iln témoin oculaire 
digne de fpi. » Angèle mourut à Naples en 1662 et fut 
enterrée dans Téglise des Pères déchaussés, dans la 
chapelle du Crucifix, du côté de Tépitre. — Cfr. Marr 
chese. 

s" 

122. Charles de Saëta, ou Sezia, ou de Sèze, fran- 
ciscain de la province romaine, mort à£.ome le 6 jan- 
vier 1670, fut stigmatisé au côté gauche en 1648. La 
plaie resta ouverte de longues années et finit par se 
fermer sur les instantes prières qu'il adressa au Sei- 
gneur. Â sa mort, l'on constata la cicatrice du côté et 
Ton trouva dans son cœur un clou noir formé de la 
substance de l'organe. — Cfr. Hueber, 6 janvier. Sa 
Sainteté Pie IX vient de le béatifier. 

123. Sœur Marie Villani, de l'ordre de saint Domi- 
nique, fondatrice du monastère de Sainte Marie du 
Divin Amour à Naples, naquit en cette ville le 1 8 sep- 
teml:ti'6 1 584) reçut la couronne d'épines le 26 juin 
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1620 et participa souvent à toutes les souffrances de 
la Passion d'une manière apparente; reçut aussi la 
blessure du cœur. A sa mort arrivée le 26 mars ïÔ^o, 
on trouva dans son cœur la plaie amoureuse qu'elle 
avait elle-même décrite dans son traité De tribus divinis 
flammis. Marchese, Tauteur du Diario Domenicano^ 
son historien, son contemporain et son compatriote, 
dit avoir vu lui-même cette plaie qu'il compare à une 
plaie de cautérisation faite en fer de lance. — Cfr. 
Marcliese. yUa délia serva di Dio^ suor Maria Fillani 
delP Ordine de Prédicatôrî, fondatrice del' Monastero 
di Santa Maria del dit^ino Amore di Na/joli^ composta 
da m, r. p. Maestro Fra Donienico Maria Marchese^ 
rettore del Collegio di S, ThomasOy delP istessa citta e 
ordine. Napoli^ 1674. 

124. Françoise Marie Furia, du Tiers-ordre de saint 
Dominique, née en Sicile, à Alexandrie près Agri- 
gente, le 10 mars lôSg, obtint, sans traces visibles, 
sur sa demande les douleurs de la Passion, aux extré- 
mités et au côté comme sainte Catherine de Sienne, 
reçut en outre la couronne d'épines, le i5 novembre 
1669. Morte le aS septembre 1670. 

125. Sœur Philippe de saint Thomas, dominicaine, 
à Montemor en Portugal. A sa mort, arrivée le 6 oc- 
tobre 1670, on trouva sur elle des traces delà couronne 
d'épines et des cinq plaies. — Cfr. Acta. capit, gêner. 
Romœ, 1670. 

126. Jeanne Marie de la Croix, née, le 8 septembre 
i6o3, à Roveredo dans le Tyrol, du Tiers-ordre de 
saint François, . reçut les cinq plaies et la couronne 
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d'épines. Morte le 26 mars 1673. La cause de sa béa- 
tification a été poursuivie dans le siècle dernier et in- 
terrompue par le malheur des temps. — Cfr. Hueber, 
a 5 mars; Greiderer, Germaniafranciscana^ 1781» et 
surtout René Webe/, Kie de Jeamue^MarU de la Croix ^ 
traduite de C allemand par Charles Sainte -Foi. Pàris^ 
i856. Poussielgue Rusand. 

127. Sœur Jeanne Bénigne Gojos, née le 20 juillet 
i6i5 à Véronay (France) près Genève, morte au cou- 
vent de la Visitation de Turin le 5 novembre 169a, 
doit être considérée comme ayant été stigmatisée au 
cœur, à Hnstar de sainte Thérèse, Ses restes ont été 
détruits par le feu à la première révolution. — Cfr. Le 
charme du dwin amour ^ ou vie de la dévote sœur 
Jeanne Bénigne Gejos^ religieuse domestique de la f^i- 
sitation Sainte-Marie^ morte en odeur de sainteté au 
monastère de Turin y le 5 novembre 1692 ; par la mère 
Marie Geltrude de ProiJane de Leyniy religieuse du 
même ordre en 1693. Turin, 1846. 

128. Marcelline Pauper, née à Saint-Saulge, petite 
.ville du Nivernais, en 1668, morte à Tulle l,e 25 juin 

1708, fut stigmatisée, ainsi qu'elle Ta raconté elle-même 
dans sa trës-intéressante vie qui vient d*être publiée 
tout récemment. — Cfr. Fie de Marcelline Pauper y de 
la congrégation des Sœurs de la Charité de NeverSy 
écrite par elle-même^ précédée dHune introduction du 
D' Dominique Bouix et publiée par son frère^ le Père 
Marcel Bouix ^ de la Compagnie de Jésus. Ne- 
vers, 1872. 

129. Sainte Véronique Giuliani ou .1 J-ilanis, née 
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en Italie, à Mercatello, diocèse d'Urbano, le 27 dé- 
cembre 1660, religieuse capucine du monastère- de 
Sainte-Glaire de Castello, reçut la couronne d'épiues 
le 4 avril 1693, et les cinq plaies dans la nuit du Ven- 
dredi-Saint 1697, participa visiblement aux soufirance» 
de la Passion. A l'ouverture de son . cœur, on y 
trouva figurés les instruments de la Passion, ce quelle 
avait prédit avant sa mort qui arriva le g juillet 1727. 
Béatifiée par Pie VII, et canonisée par Grégoire XVI le 
a6 mai 1839. — Cfi'. Kita délia VenerabiL Serva di 
Dio^ Suor Veronica Giuliani^ capuccina nel monastera 
di S. Chiara di Citta di Castello^ scritta da Gio, 
Francesco Strozzi délia Compagnia di Gesu. Roma, 
1762. — F'ita délia B, Feronica Giuliani scritta da 
Filipp, M. Sahatori^ sacerdote, Roma, i8o3. 

130. Anne Madeleine Rémusat, née à Marseille, le 
3o novembre 1696, entrée au couvent de la Visitation 
de la même ville le 2 octobre 1711, eut les douleurs 
stigmàtiques à la tête, au côté et aux extrémités. Morte 
à l'âge de 34 ans. — Cfr. Vie de la çénérée sœur 
Anne Madeleine Rémusat^ décédée le 1^ février 1730 
au premier monastère de la Visitation Sainte-Marie- 
de Marseille. Lyon, 1868, chez Girard. 

131. Colombe Schanolt, née en 1730, morte à 
Bamberg en 1787. Je n'ai pu encore me procurer 
aucun renseignement sur cette stigmatisée. Elle était 
dominicaine. Citée par Brentano dans son introduc- 
tion à la douloureuse Passion. La sœur Emmerich 
en a parlé dans ses visions, comme on peut le voir 
dans sa vie récemment publiée par le P. Schmœger^ 
t. I, p. 4oi» 
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132. Magdeleine Morice, née en Bretagne au siècle 
dernier, fut stigmatisée. Je ne puis indiquer le lieu et 
Tépoque de sa naissance, la date de sa mort et les 
circonstances de sa stigmatisation. J'ai égaré momen- 
tanément le livre qui contient sa vie : j'y renvoie le 
lecteur pour plus amples renseignements. — Cfr. 
U extatique de Bretagne^ Magdeleine Morice^ par Tau. 
tcur du Mois du Sacré-Cœur, Paris, i85o, chez Périsse. 

133. Marie-Françoise des Cinq-Plaies, née à Naples, 
le 25 mars 171 5, tertiaire d'Âlcantara, ressentait cha- 
que vendredi les douleurs de la Passion, en représen- 
tant les diverses scènes 'avec les souffrances et 
les lésions visibles à l'extérieur, contusions, gon- 
flements, hémorrhagies, etc. Elle reçut en outre 
les cinq plaies au carême de 1742, obtint plus 
tard que les stigmates disparussent en partie dans 
Tannée, excepté aux vendredis de mars ; sur ses ins- 
tantes prières, ils finirent par disparaître complètement, 
après avoir duré vingt-sept ans. Elle mourut le 6 oc- 
tobre 1791; béatifiée le i5 octobre i843 par Gré- 
goire XVI, canonisée par Pie IX le 29 juin 1867, au 
centenaire de saint Pierre, On visite à Naples par dé- 
votion la modeste chambre où a vécu Marie-Françoise. 
— Cfr. Fie de Marie-Françoise des Cinq-Plaies, par le 
Père Bernard Lauioza, 'parue au commencement de ce 
siècle. Huit éditions ont été faites à Naples. Il existe 
une traduction française de cet ouvrage qui a paru à 
Lyon chez Gaillet, 1 866. — nta délia B: Maria Fran- 
cesca délie Piaghe di Jesu^ Virgine NapoUtana de 
Tierzo Ordine Alcantarino per Luigi Montella, saçer- 
dole del Clero cH Napoli, 1866. 
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134. Madeleine Lorger, morte à Hadamar en 1806, 
dominicaine, citée par Brentano. — Cfr. Vie de la 
sœur Emmerich, par le P. Schmœger, t. 3, p. 4oi. 

135. Sœur Marie-Louise Biagini, née à Lacques, le 
1 4 mars 1770, prit Thabit de tertiaire de saint Fran- 
çois au couvent de San Micheletto de la même ville le 
1 1 janvier 1788. Cette stigmatisation complète avec la 
couronne se répéta souvent, surtout le Vendredi- 
Saint de chaque année. Morte à Lucques le 29 mars 
181 1. On poursuit jactuellement à Rome àa béatifica- 
tion. Son corps a été transporté le ? juillet 1826 au 
couvent de San Micheletto où il est conservé très- 
précieusement. — Cfr. Viia di Suor Maria-Luisa Bia^ 
gim\ Luchese, relîgiosa cotiifersa det seconde Ordine 
di S. Francesco, Cenni Storici del canonico Raffaele 
mezzetti^ tratti dalle memorie del Mardi, Cesare Luc^ 
chesini e da altri documenti, Lucca. Tipografia di 
G, Giustiy 1864. 

136. Marie-Josepha Kumi, née à WoUerau, canton 
deSchwitz, le 20 février 1763, religieuse dominicaine 
du couvent de Wesen, au diocèse de Saint-Gall, fut 
stigmatisée en i8o3 dans la vingtième année de sa 
profession; la stigmatisation débuta par le côté, puis la 
couronne; elle ne fut complète pour les extrémités 
qu'en i8o3. Morte le 7 novembre 1817. — Cfr. D^ie 
Gottselige Josepha Kûmi Klosterfrau zu Wesen in 
Gaster, Biographie nach der quellen bearbeitet von 
p. justus Landolt. — Je dois communication de cette 
biographie à la bienveillance de Mgr de Saint-Gall^ à 
qui je m*étais adressé pour avoir des renseignements 
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sur JosephaKûmi. Cette brochure de y 6 pages in-ia a 
paru à Saint-Gall en 1868. 

137. Anne-Catherine Emmerich, née le 8 septem- 
bre 1774 au hameau de Flamske, à une demi-lieue de 
Coesfeld, ville de Tévêché de Munster, religieuse 
augustine du couvent d'Àgnetenberg à Dulmen, reçut 
d'abord le 28 août 181 2 un stigmate cruciforme sur 
répigastre, un second stigmate pareil au dessus au 
premier vers Noël, et le 29 décembre de la même 
année, elle fut définitivement stigmatisée aux cinq 
lieux d'élection accoutumés. Elle eut aussi la cou- 
ronne d'épines et les souffrances visibles de la Passion. 
Ses stigmates persistèrent .jusqu'à sa mort, arrivée le 
9 février 1824. Enterrée dans le cimetière de Dul- 
men. — Cfr. La douloureuse passion de N.-S, Jésus- 
Christ, d'après les méditations d^jénne- Catherine Em- 
merich. Paris, i836. — Anne-Catherine Emmerich^ 
par le D' Krabbe, traduit de lallemand. Paris, î864, 
chez Castermann, — et surtout la vie â^ Anne-Cathe^ 
rine Emmerich^ par le Père Schmœger, traduite de 
l'allemand par M. de Cazalès. Paris, 1 868-1872. -7- 
3 vol. in- 8, chez Bray. 

138. Sœur saint fiernard de la Croix, née à sainte- 
Foy près Bordeaux, le 3i août 1820. Entrée à la com- 
munauté de... le i" septembre 1842. Stigmatisation 
complète, extases fréquentes. Morte a Lyon le 24 jiûl- 
let 1847. Voir (tome I) la notice complète, telle qu'elle 
a été rédigée par madame la supérieure générale de 
la congrégation. 

139. Marie-Dominique Lazzari, née le 16 mars 
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i8i5 à Capriani en Tyrol, reçut les cinq plaies le 
I*' janvier i834 et au bout de trois semaines apparut 
la couronoe d'épines. Ses stigmates yersaient surtout 
du sang le vendredi; ils étaient encore en pleine acti* 
vite un an avant sa mort arrivée à Pâques 1848, — 
Gfr. Léon Bore, les stigmatisées du Tyrol. Paris, 
iS4^, '"^ Louise Lateait, the ecstatica of BoisHÏ Haine ^ 
byJ. S. Shepard. London, 187a, p. ir*i, 

140. Sœur Maria-Rosa Andriani, née à Francavilla, 
province de Lecce, le 22 janvier 1786, du Tiers-ordre 
des mineurs conventuels, morte à Oria le 10 sep- 
tembre 1848. Le R. P. de Pace, directeur de Palma, 
doit publier prochainement la vie de cette stigmatisée 
et m'a envoyé une note à son sujet (Voir tomel**). 

141. Sœur Bertine Bouquillon, religieuse de l'hôpi- 
tal saint-Louis à saint-Omer, née dans cette dernière 
ville en 1800, reçut les stigmates sur la fin de septem- 
tembre 1822. La stigmatisation fut complète, y com- 

, pris la couronne d'épines. Les stigmates continuèrent ^ 
à se présenter tous les vendredis et à toutes les grandes 
fêtes de Tannée, notamment, jusque peu de temps 
avant sa mort, arrivée le 25 janvier i85o. — Lors de 
l'apparition des stigmates, Mgr de la Tour-d*Auvergne, 
évêque d'Arras, nomma une commission de théolo- 
giens et de médecins pour faire une information exacte. 
La commission fut unanime à se prononcer en faveur 
du prodige. L'évêque reconnut définitivement le ca- 
ractère surnaturel des stigmates de la sœur Bertine. 
Cfr. Voix prophétiques^ par Tabbé Curicque, 1872. 
L. I, p. 352. 
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142. Marie Je Mœrl, née à Kaltern en ïyrol, le 
1 6 octobre 1812, du Tiers-ordre de saint François, 
stigmatisée dès Tannée i834, morte en i863, — Cfr. 
Les stigmatisées du Tyfx>l et Les Voix prophétiques. 

143. Crescenzia Nierklutsch, née le 1 5 juin 1816, 
à Cana, village du Tyrol, demeura dès Tâge de cinq 
ans à Tschermes, et plus tard à Méran, commença à 
recevoir les stigmates le 7 juin i835 ; dans la même 
année, la stigmatisation devint complète, y compris 
la couronne ; elle était également accompagnée d'ex- 
tase. En 1844^ cUe demeurait encore à Miran. Depuis 
cette époque, le silence s*est fait sur elle. Je suis porté 
à croire qu'elle vit encore. Don Antonio Riccardi qui 
a écrit sur les deux autres stigmatisées du Tyrol, Do- 
menica Lazzari et Marie de Moerl, a publié aussi une 
relation sur elle. — Gfr. Yeyland. Les plaies sanglantes 
du Christ reproduites dans trois ^vierges chrétiennes 
pilant actuellement dans le jyrol, Metz, i844* 

144. Dorothea Visser de Gendringen, en Hollande, 
née en 1820. Pendant qu'elle était jeune fille, un en- 
fant lui apparut qui lui annonça que des phénomènes 
extraordinafres se produiraient plus tard en elle. Vers 
1843, elle eut la couronne d'épines, puis des stigmates 
cruciformes aux mains, aux pieds et à la poitrine. Le 
docteur Te Welscher a publié sur elle, à Borken, en 
1844» un ouvrage intitulé : Die stigmatizlrte zu Gen- 
dringen. M. Riko (de la Haye), qui me communique 
cette note, m'écrit ne pas savoir si cette stigmatisée vit 
encore. 

145. Maria Goncetta Saraceni, en religion sœur 
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Marie-Cherubine Claire de saint François, née à 
Rome le 8 décembre i8s^3, entrée le i9dnai i845 au 
couvent des clarisses d'Assise, où çUe a passé le reste 
de ses jours; morte le i" février 1871. Sa vie vient 
d'être publiée en italien par sa supérieure même 
(Rome, 1872). La sœur Saraceni participa aux dou- 
leurs de la Passion et reçut au cœur la blessure divine, 
la ferlia^ comme on dit en italien. Il est à regretter 
qu a sa mort le fait n'ait pas été vérifié par Tautopsie. 
Cette religieuse clarisse, morte en odeur de sainteté, 
a joui d'un remarquable esprit prophétique. Elle a fait, 
dît-on, sur Pie IX, une prophétie importante qui n'a 
pas été publiée et qui ne peut pas tarder à s'accomplir. 
Elle jouissait aussi du don de bilocàtion : c< Ceci est 
arrivé en particulier, dit Fauteur de sa vie, en 1 869 : 
elle apparut à un religieux mineur conventuel d'Oria, 
auquel elle avait écrit plusieurs fois ; ils ne s'étaient 
jamais vus. J'en ai la preuve dans la description que 
m'a faite ce religieux de la figure de la servante de 
Dieu. X) Il est probable que ce religieux n'est autre 
que le père de Face et que la sœur d'Assise a dû être 
en relation d'àme avec Palma. 



Cette liste historique, malgré quelques desiderata, 
est encore la plus complète qui ait paru jusqu'à ce 
jour (i) : c'est en quelque sorte un abrégé de l'histoire 

(1) Cette liste m'a coûté beaucoup de recherches : j'ai pa rarement 
abOT^^r les grandes bibliothèques qui, d'aiUeurs, sont loin de posséder 



— ZiO — 

générale de la stigmatisation, bistmre non encore 
faite, difficile, qui exigerait wne plume de médecin et 
de théologien tout à la fois. Au commencement dn 
dix-septième siècle, Rayssius ne comptait qne 25 stig^ 
matîsés; Théophile ^jnaud^ i5, et PioreAlya, 35 ; 
cependant à cette époqne il y avait en d^ plus de 80 
cas de stigmatisation. De nos jonrs, Gorres et Alfred 
Masry n'ont guère dépassé le chiffre de 70. T'ai don- 
blé ce nombre en arrivant an chiffre de i45y compre- 
nant dans ma liste un certain nombre de stigmatisés 
qu*ils ont oubliés ou ignorés, et d'autres qni se sont 
produits plus tard. Dans mon opinion, ce nombre 
total de i45 est inférieur à la réalité : il sera nécessai- 
rement augmenté par des publications encore inédites, 

en France tous les docaments relatifs à Thistoire de la stigmatisation ; 
j 'espère peu k peu me compléter sur ce point . 

Trois ou quatre autres noms auraient pu encore être portés sur 
cette liste. Marie de Âiofrin ou Aiosrin» est citée par Rayssius, 
Raynaud et Alva. Elle était de Tolède et avait un stigmate oorert 
au côté gauche. Les trois auteurs renvoient 4 Viilegas, florHepwn 
sanctorum, t. 3; je ne l'y ai point trouvée dans Tesemplaîre consulté. 

Raynaud nomme aussi la vierge Etutoehium « referente Afamo 
Gopo. » Elid était franciscaine. C'est peot-«tre celle doot on tnnve 
l'histoire dans Michel Pio. Est-ce la même dont parle Scardœone dans 
Bagatta? On trouva à sa mort les noms de Jésus et de Marie, im- 
primés sur la région du coeur. 

Rayssius et Alva citent encore Nympha, scolastique de Vordre des 
Minimes, et renvoient à l'historien de cet ordre. L. h. — Cfr. Louis 
Dony d'Attichy. Histoire générale de l^ordre sacré des Uinimes. 
Paris, 1624. Je n'ai pas pu consulter cet ouvrage. 

La Bienheureuse Marie des Anges , carméUte, née à Turin, le 7 
janvier 1661, morte le 16 décembre 1717, pourrait être comptée i la 
rigueur parmi les saints personnages qui ont participé aux donlenrs 
de la Passion : mais le fait, tel qu'il est raconté par Be& historiens 
divers, ne m'a pas paru assez positif. Elle a été béatiûée en 1865. Son 
corps a été transporté depuis 1802 dans l'église desearmes déchaussés 
de Turin et placé à droite du maitre-autel. 

Je suis persuadé qu'en compulsant toutes nos annales hagiogra- 
phiques, il m'eût été facile de trouver un plus grand nombre de saints 
personnages ayant participé aux douleurs de la Passion. 
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ce qui vîent d'arriver pour Marcellîne Pauper, qui n'a 
pris rang dans l'histoire que depuis Tan passé. 

Rose Serra d'Osieri en Sardaigne, capucine, citée 
par Brentano et Alfred Maury, doit être rayée de la 
liste. J'ai demandé des renseignements précis sur cette 
prétendue stigmatisée ; l'autorité diocésaine m'a fait 
répondre tout récemment : «Il n'y a jamais eu à Osie- 
ri de stigmatisée ni religieuse ni séculière. Le bruit en 
a couru en effet, mais à l'examen, le fait a été reconnu 
faux. Il ne faut pas en faire mention ; ce serait s'expo- 
ser à jeter du ridicule et du discrédit sur les faits 
vrais. » 

I! existe à cette heure, à ma connaissance, huit stig- 
matisées vivantes : Louise Lateau, Palma, sœur Xavier 
deRequista (Aveyron). Palma est, dit-on, en relation 
d'âmes avec une autre stigmatisée, Paschalina, à Jéru- 
salem. On parle aussi d'une sœur Espérance de Jésus 
au Canada (i), et d'une simple paysanne de Suisse. 

(1) J'ai reçu tout récemment la note suivante au sujet de cette stig- 
matisée : — Vitaline Gagnon est née, il y a vingt ans, de pauvres parents 
au diocèse de Québec. Dès sa plus tendre enfance, elle donna des 
marques de piété, et toute jeune elle éprouvait un' vrai bonheur à 
dire des Ave Maria sur les tombes des cimetières, d*où elle a puisé 
une grande dévotion aux âmes du purgatoire qui maintenant lui appa- 
raissent souvent pour réclamer le secours de ses prières.... Vers l'âge 
de treize ans, eile entra an noviciat des Sœurs Hospitalières de 
Québec, mais elle dut en sortir par lee ceosâis des médecins qxÂ dé- 
clarèrent que la vie cloitrée était contraire à sa frêle consUtuUon. 
Quelque temps après elle se présenta chez les Sœurs Grises à Otarra 
et fut admiâe après la guérison d'une toui qu'on croyait incurable. 
Menacée d'être renvoyée à cause de son mal, elle alla se prosterner 
aux pii'ds de la sainte Vierge et ne toussa plus. Elle fit profession deux 
ans plus tard et reçut les stigmates le jour de sa profession. Depuis 
ce temps-là, les stigmates saignent tous les vendredis, et toutes les 
fois qu'elle offre ses souffrances dans le but d'obtenir une grâce pour 
<[uelqu'un qui s'est recommandé à ses prières. Elle a passé depuis sa 
profession deux ans sans prendre de nourriture, souffrant toujoura et 
terriblement; quelques gouttes de vin lui tenaient lieu de nourriture. 
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Mélanie de la Salette^ qui habite un couvent de Castel- 
lamare près Naplés, aurait les stigmates, à ce qu'on 
assure. Il faut ajouter madame MioUis qui vit encore 
à Draguignan et qui a été autrefois stigmatisée. Je suis 
persuaçlé pour plusieurs raisons que le nombre des 
stigmatisées vivantes est encore plus considérable. 

« Le miracle de la stigmatisation, dit Tun des au- 
teurs du Dictionnaire théologique de Gosschler, se re- 
produit dans les temps modernes peut-être plus fré- 
quenunent que dans les siècles précédents ; car, il y a 
peu d'époques où il y ait eu autant de stigmatisées que 
de nos jours en Allemagne. Les plus connues d'entre 
ces dernières sont Catherine Emmerich, Marie de 
Mœrl, etc.. Mais il en existe, à la connaissance de 
l'auteur du présent article, plusieurs autres qui ont 
mieux réussi que les précédentes à soustraire leur état 
à la connaissance du public et à demeurer dans une 
sainte et salutaire obscurité. » 

Depuis saint François jusqu'à nos jours, les stigma- 
tisés semblent former une chaîne ininterrompue. On 
pourrait presque le démontrer mathématiquement. Les 
vides qui paraissent exister au siècle dernier se com- 
bleront probablement peu à peu par de nouvelles pro- 
ductions historiques, et il n'y aura pas eu lin moment 
où cette glorieuse famille des crucifiés aura cessé d'être 
la représentation vivante des souflfrances du Calvaire. 

La stigmatisation, en dehors des extases qui l'ac- 

EUe a extérieurement toutes les marques d'une parfaite santé, eUe a 
même de rembonpoint. L'eau qui sort de ses plaies est toujours far- 
fumée', il suffit de rester quelques minutes dans sa chambre pour être 
tout imprégné de parfums. Elle offre toutes ses souffrances pour les 
âmes du purgatoire. -* Le rédacteur de cette note ajoute : Je ne rap- 
porte ici que ce que je connais et ce que j'ai vu. » 
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compagnent fréquemment , présente des variétés 
jusque dans ses accidents matériels ou organiques. Il 
existe d'abord un stigmatisme externe consistant dans 
ia présence des cinq plaies et de la couronne d'épines ; 
dans ces conditions, la stigmatisation est ce que j'ap- 
pelle complète. D'autres fois, elle se borne aux cinq 
plaies ou rien qu'à la couronne ; parfois à un ou deux 
stigmates isolés, assez souvent au stigmate latéral. La 
stigmatisation est alors partielle. A ce stigmatisme 
externe, il faut joindre les stigmates cruciformes ap- 
paraissant ailleurs qu'aux lieux d'élection, ainsi que 
des figures diverses et des inscriptions. Le stigmatisme 
peut être aussi interne : il se révèle par des blessures 
au cœur, les instruments de la Passion et des inscrip- 
tions gravés sur l'organe, et parfois diverses forma- 
tions plastiques offrant des emblèmes ; ce que j'appelle 
la stigmatisation plastique. A ces deux stigmatismes 
s'associe souvent la participation aux souffrances de la 
Passion, en tout ou en partie, avec des phénomènes 
subjectifs et objectifs qui parfois s'élèvent à une repré- 
sentation réelle et saisissante des scènes du Calvaire. 
Ces douleurs peuvent être bornées aux lieux d'élection 
des stigmates : ce qui constitue les stigmates invi- 
sibles. Elles se rencontrent aussi en dehors de toute 
stigmatisation. C'est pourquoi, dans son tableau des 
stigmatisés, Alva fait figurer ceux qui ont eu les signes 
des stigmates ou les douleurs sensibles de la Passion. 
La famille des stigmatisés se divise donc en deux 
branches principales qui parfois se confondent: les 
sfigmntr/eres et les compatients. 

Dans la liste générale des stigmatisés figurent 20 
hommes et i2i5 femmes. Sur le chiffre total de i45, 

^ 48 
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on ne compte que 94 cas de stigmatissie externe ou 
de stigmatisation proprement dite, 34 dans lesquels il 
n'y a en qne les souffrances de la Passion; le reste 
appartient au stigmatisme interne. Il j a eu seize btes- 
sures da cœur, cinq fois l'impression des instruments 
de la Passion dans cet organe, et deux cas de stigma- 
tisation plastique. Vingt-cinq fois la stigmatisation a 
été complète, ^quatorze fois avec les cinq plaies sans 
couronne, cinq fois arec la eouronne seule. Elle a été 
treize fcns latérale : le côté gauche a été cité trois fois ; 
le côté droit une fois ; pas d'indication dans les autres 
cas. Cinq fois la stigmatisation a été bornée aux pieds 
ou à un seul pied. 

Les stigtnatisés ont surtout appartenu aux ordres 
religieux. L'ordre de saint Dominique marche en tête 
avec soixante cas de stigmatisation, dont seize ont 
consisté seulement dans les douleurs de la Passion. 
Celui de saint François, dans toutes ses brandies, 
compte quarante-trois stigmatisés, dont quatorze avec 
les douleurs seules. Puis viennent sept augustins 
hommes ou femmes, sept carm^élites, cinq cister- 
ciennes, deux théatins, deux visitanJines, deux sœurs 
d'hôpital, une bénédictine, une béguine, une servite 
et un prémontré : le reste est séculier en très-petite 
proportion. Quelques chiffres devront varier forcément 
avec les desiderata signalés dans la liste. 

L'Italie, à elle seule, compte soixante-quatre stig- 
matisés et lès plus célèbres ; TEspagne, dix-neuf ; la 
France, seize ; rAUemagne, dix ; le Portugal, huit ; 
la Belgique, sept ; la Sicile et la Suisse, quatre. 

Naples en a eu sept à huit ; Valence, en Espagne^ qua- 
tre ; Florence, Foligno, Mantoue, trois,' et Paris, deux. 
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II y a eu douze stigmatisés qui ont vécu dans Tétat 
de mariage, sur lesquels un seul homme, le B. Ro- 
bert de Malateste. Deux stigmatisées, Jeanne de Jésus- 
Marie, et la B. Marie de Vlncarnation (madame Aca- 
rie), ont recfu positivement les stigmates, pendant 
qu'elles étaient encore mariées. 
. Trente - cinq stigmatisés , le quart environ du 
chiffre total, ont été élevés aux honneurs des autels ; 
en outre, la plupart sont morts en odeur de sainteté ; 
la cause d'un grand nombre a été introduite à Rome 
pour la béatification, ou se poursuit encore. Trois 
membres de cette glorieuse famille ont été canonisés 
ou béatifiés dans ce siècle : sainte Véronique de Ju- 
lianis, en iS^g; «ainte Marie-Françoise, dès cinq 
plaies, en 1887 ; en outre, Pie IX vient de béatifier 
Charles de Sèze. 

Je ne puis pas mieux terminer cet ouvrage qu'en 
donnant la liste de tous ces saints et bienheureux sous 
forme de litanies. 



litanip:s des stigmatisés 



Kyrie, eleison. 

Ghrisie, eleison. 

Kyrie, eleison. 

Cbrisle, audi nos. 

Chrisie, exaudi nos. 

Pater de cœlis Deas, miserere nobis. 

Fili Redemptor mundi Deus, miserere nobis 

Spirilas sancte Deus, miserere nobis. 

Sancta irinitas anus Deus, miserere oobis. 

Sancia Maria, ora pro nobis. 

Sancte Francisée Âssisiensis, 

Béate Dodo de Hascha, 

Beala Ida Lovaniensis, 

Sancta Lutgarde, 

Beala Margarita Hangarica, 

Bcata Emilia Biccbieri, 

Beata Benvenuta Bojana, ' 

Sancia Margarita de Cortona, 

Beala Joanna Urbevetana, 2 

Sancta Clara de Montefalcone, -o 

Beala Ângela de Fulginio, o 

Beata Chrislina Sinmbelensis, g 

Beata Margarita Tiferniensis, St 

Venerabilis perlrude ab Oosten, ^ 

Sancta Calharina Senensis, 

Béate Roberte Malaiesta, 

Sancia Lidwina, 

Sancta Coleta, 

Beata Rita, 

Bcata Margarita de Sabaudia, 

Béate Mathœe de Mantua, 
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Beata Magdalena.de Panateriis, 

Beata Osanna, 

Beata ^tephana de Qainzanis, ^ 

Beata Christina de Aquila, - 

Beata Lucia Narniensis, -^ 

Beata Catharina de Raccoaigi, g 

Saacta Theresa, - o 

Béate Nicolae Faclor, eu 

Sancta Cfitharina de Ricci, g 

Sancta Magdalena de Pazzis, ^ 

Beata Maria de Incarnàtione, 

Béate Garole a Sezia, 

Sancta Veronîca de Julianis, 

Sancta Maria Francisca de quinque Plagis, 

Omnes sancti et sanctœ stigmatisati, orate pro nobis. 

ûmnes beati et beatae stigmatisati, intercedite pro nobis. 

Jesu crucifixe, miserere nobis. 

Âgnus Dei, quijtoUis peccata mundi, parce nobis, Jesu. 

Âgnus Dei, qui tollis peccata mundi, exandi nos, Jesu. 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, miserere nobis^ Jesu. 

Jesu, audi nos. 

Jesu, exaudi nos. 

% Signasti, Domine, servum luum Frasciscum (eij)lures> 
alios), 1 

]^. Signisredemptionisnostrse. f 

OREHUS 

Domine Jesu Ghriste, qui, frigescente mundo, ad intlamman- 
dum corda nostra tyi amoris igné, in carne beatissîmi Francisci 
passîonis tuae sacra stigmata renovasti : concède propitius, ut 
ejus precibus et meritis crucem jugiter feramus,et dignos fruc- 
lus pœpitentiœ faciamns. Qui vivis et régnas, etc. 
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